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e v e n e m e n s
P A R T I C U L I E R S ,

Ou ce qui s'eftpafié de plus confia 
derable après la guerre, pen­
dant cinq m s ou environ , dans 
les Eftats du grand MogoL

A Guerre eftant finie les 
Tartares d’Usbec fonge- 
rent à envoyer des Ambaf- 
fadeurs vers Aureng-Zebe; 

ils l’avoient veu combatre dans leur 
pays lors qu’il n’étoit encore que Prin­
ce; Chah-Jehan Payant envoyé com­
mander le fecours que luy demanda le 
Kan de Samarcande contre celuy de 
Balk; ils a voient reconnu fa conduite 
8c fa valeur en beaucoup de rencontres, 
& ils jugèrent bien qu’il devoir avoir 
encore fur le cœur l'affront qu’ils luy 
firent lors qu’il eftoit fur le point de 
prendre Balk Ville capitale de Penne« 
my ; car les deux Kans s’accordèrentA en?



h  E  VEN EME NS PARTICULIERS
enfemble& l’obligerent à fe retirer, di- 
fans qu’ils craignoient qu’il ne s’empa­
rât de tout leur Eftat de la mefme fa­
çon qu’Ekbar avoit fait autrefois dtî 
Royaume de Kachmire. De plus ils 
a voient des nouvelles certaines de tout 
ce qu’il venoit de faire dans l’Hindou- 
ftan, de fes combats, de fa fortune & de 
fes avantages, d’ou ils pouvoient affez 
juger qu’encore que Chah-Jehan fuft 
vivant, Âureng - Zebe ne laiffoît pas 
d’eftre le maiftre, & Je feul qu’on de­
voir reconnoiftre pour Roy des Indes; 
Toit donc qu’ils apprehendaffent íes ju­
ñes refïentimensjbit que dans leur ava­
rice & fordidité naturelle ils en efpe- 
raffent quelque prefent confiderable, 
les deux Kans luy envoyèrent leurs 
Ambaffadeurs avec ordre de luy faire 
offre de leur iervice, & de luy donner 
le Mobarek, c’eft à dire luy fouhaiter 
un heureux avenement à la Couronne. 
Aureng-Zebe voyoit bien que la guer­
re eftant finie, cét offre defervicen’é- 
toit plus de faifon, & que ce n’eftoit 
que la crainte ou l’efperance, ainfique



j’aydit, qui les faifoit venir; il ne laiiTa 
pas neanmoins de les recevoir honora­
blement, & comme j’eftois prefent lors 
qu’ils furent admis à l’Audiance de­
vant Aureng-Zebe , j’en puis rapor- 
ter les particularités avec certitude* 
Us firent de fort loin le Salam, 01* 
falut à l’ Indienne , mettant trois 
fois la main fur la tefte & l’a* 
baillant autant de fois juiques enterre; 
ils s’aprocherent enfuite de fi prés 
qu’Aureng-Zebe eût bien pu prendre 
leurs lettres immédiatement de leurs 
mains, & neanmoins ce fût un Omrah 
qui les prit, qui les ouvrit, & qui les 
luydonna; illesleutenmefmetemps 
d’un air fort ferieux, leur fit donner à 
chacun une Vefte de brocar , un Tur- 

. ban & une écharpe ou ceinture de foye 
en broderie qui eft ce qu’on appelle 
communément Ser* Apah, comme qui 
diroitveftement depuis la tefte juiques 
aux pieds ; apres cela on fit venir leur 
prefent qui confiftoit en quelques boî­
tes de Lapis lazuli ou azurchoifi ; en 
quelques chameaux à long poil, en plu*

A  % fieurs
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iieurs très-beaux chevaux, quoyque 
d’ordinaire les chevaux Tartares (oient 
plutofl bons que beaux ; en quelques 
charges de Chameaux de fruits frais 
comme pommes, poires , raifins ôç 
melons, car c’eft principalement l’UC 
bec qui fournit ces fortes de fruits 
qu’on mange tout l’hy ver à Dehly, & 
en plufieurs charges de fruits fecs com­
me prunes de Bokara,’ abricots-kich- 
michesou raifins iâns pépins au moins 
qui paroiflent , & deux autres fortes 
de raifins noirs & blancs fort gros & 
fort bons. Aureng-Zebc ne manqua 
pas de leur te'moigner qu’il eftoîttres- 
fatisfait de la generofité des Kans, 5c 
exagara la beauté 8c la rareté des fruits, 
des chevaux, & des chameaux, & apres 
les avoir entretenu un moment de l’e- 
ilat de l’Academie de Samarcande 6c 
delà fertilité de leur païs qui abonde 
en tantdechofes fi rares & fi excellen­
tes ; il leur dit qu’ils s allaifent repofer, 
& qu’il feroit bien aife de les voir fou- 
vent. Ils fortirent fort joyeux &con- 
tens de cette Audiance, car ils nes’e-

floient
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ftoientguere mis en peine de ce qu’ils 
eftoient obligez de faire le Salam ài’In- 
dienne , quoy qu’il reffente un peu 
l’efclavej &nes’eftoientguere piquez 
de ce que le Roy ne prit pas leurs let­
tres de leur main» il on leur eût de­
mandé de baifer la terre & quelque 
chofedeplus bas, je croy qu’ils l’au- 
roîent fait j il eft vray qu’en vain ils 
euffent prétendu de ne làlüer qu’à la 
façon de leur pays, & de donner eux 
mefmes leurs lettres au Roy en main 
propre ; car cela n’appartient qu’aux 
Ambaifadeursde Perfë & on ne leur ac-, 
corde mefme cette faveur qu’avec be­
aucoup de difficulté. Us demeurèrent 
plus de quatre mois à Dehly, quelque 
diligence qu’ils puiïent faire pour eftre 
congédiez, ce qui les incommoda fort, 
car ils tombèrent preique tous mala­
des, & il en mourut mefme quantité, 
parce qu’ils n’eftoient pas accoutu­
mez aux chaleurs de l’Hindouftan, ou 
plûtoft parce qu’ils eftoient mal pro­
pres & qu’ils fe nourriifoient très mal. 
Jenefçaiss’ily a au monde une nation

A  i plus
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plus avare & plus fordide que celle-là ; 
ils mettaient en referve l’argent que le 
Roy leur avoit ordonné pour leur de- 
pence & faifbient une vie tres-mi fera- 
ble & tout a fait indigne d’Ambaifa- 
deurs ; on les congédia neanmoins avec 
beaucoup d’honneur ; Le Roy en pre- 
feneede tous les Omrahs leur fit pre- 
fent de deux riches Serapahs à cha­
cun, & ordonna qu’on leur portât à 
leur maiion huit mille Roupies, ce qui 
montoit à prés de deux mille écus pour 
chacun : il leur donna auffi pour pre* 
fenter aux Kans leurs Maiftres, de très 
beaux Serapahs, quantité de brocars 
des plus riches & des mieux travaillez, 
quantité de fines toilles & d’Alachas 
ou etofes de foye à rayes d’or ou d’ar­
gent , quelques tapis & deux poignars 
couverts de pierreries.

Pendant leur Îèjour je les allay voir 
trois fois, je leur fus prefenté comme 
Médecin par un de mes amis fils d’un 
Us bec qui a fait fortune à cette Cour ; 
j’avois delfein d'apprendre d’eux quel­
que choie de particulier de leur païs,mais
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mais je trouvay des gens fi ignorans 
qu’ils ne connoiffoient pas feulement 
les confins de leur E tat, & qui ne me 
purent jamais donner aucun éclaircifle- 
ment fur ces Tartares qui ont conquis la Chine depuis quelques années ; en­
fin, ils ne me dirent pref que rien que; 
je ne fçeufTe déjà d’ailleurs. J ’eus mef- 
me la curiofité de difner avec eux, ce 
qui me fut allez facile; ce ne font pas 
gens à grandes ceremonies j le repas 
eftoit fort extraordinaire pour un 
homme comme moy ; car ce n’eftoit 
que chair de cheval ; je ne laiflTay nean­
moins pas de difner ; il y avoic un cer« 
tain ragoût que je trouvay allez paya­
ble, auffifaloitil bien faire honneur a 
une viande fi exquiiè & dont ils font fi |  
frians. Pendant le difner ce fut un fi- |  
lence merveilleux, ils ne fongeoint II 
qu’à enfourner du Pelau à pleines i  
mains ; car ils ne fçavent ce que c’eit 
que de cuillieres ; mais quand cette 
chairde cheval eut un peu opéré dans 
l’eftomac la parole leur revint, & ils 
s’efforcèrent de me perfuader qu’ils

A  4. eftoiene
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efloient les plus adroits à tirer de l’arc, 
les plus forts & les plus robuftes hom­
mes du monde-; ils fe faiioient appor­
ter des arcs qui eftoient de beaucoup 
plus gros & grands que ceux de l’H in- 
douftan ; & vouloient gager qu’il per- 
ceroient un boeuf ou mon cheval de 
part en part, lis paflerent enfuite à la 
force & à la valeur de leurs femmes 
qu’ils rnedepeignoient tout autres que 
des Amazones ; ils m’en dirent plu­
sieurs hiiloires fort étranges, une entre 
autres quiferoic admirable fi je la pou- 
vois rendre avec une éloquence Tarta- 
refque comme eux. Ils contèrent que 
dans le temps qu’Aureng-Zebe faifoit 
la guerre dans leur pays, un party de 
vingt-cinq ou trente Cavaliers Indiens 
vint donner fur un petit village ; pen­
dant qu’ils pilloient & qu’ils lioient 
tous ceux qu’ils pouvoient atraper 
pour les faire eiclaves,une bonne Vieil- 
leleurdit; mes enfàns ne faites point 
tant les méchans, ma fille n’eftpas foin, 
elle viendra bien toft, retirez-vous fi 
vous elles iàges, vous elles perdus fielle



elle vous rencontre j ils fe moquèrent 
de la vieille & de fon avis, & ne ̂ aiiTè» 
rent pas de charger, de lier & de l'em­
mener elle même, mais ils ne furent pas 
à demie lieue de là que la vieille qui re-< 
gardoittoûjours derrière elle, jetta un 
grand cris dejoye reconnoiiïànt fa fille 
à la grande pouifiere & au bruit que fair 
fait Ton cheval ; &. d’abord cette gene- 
réuleTartare montée fur un cheval fu­
rieux» fon arc & fon karkoispenduà 
fon cofté , leur cria de loin qu’elle e- 
ftoit encore prefte à leur donner la 
vie s’ils vouloient ramener au village 
tout ce qu’ils avoient pris, & fe retirer 
ians bruit ; l’àvis de la fille les émeut 
auffi peu qu’avoient fait ceux de la me-r 
re; neanmoins ils furent bien étonnez 
quand ils la virent décocher enun mo­
ment trois ou quatre groifes fîeches qui 
jetterent autant de leurs gens par terre » 
ce qui les obligea de mettre la main au 
karkois ; mais elle fe tenoit fi éloignée 
qu*aucun d’eüx ne pouvoit l’atteindre $ 
elle fe mocquoitde tous leurs efforts & 
de leurs fléchés, ayant fceu les at<-
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taquer de la portée de fon arc, êt 
les mefurer félon la force de ion 
bras qui eftoit tout autre que les 
leurs ; fi bien qu’apres en avoir tué 
k  moitié à coups die fléchés, & les a- 
voir mis en defordre , elle vint fondre 
le fabre à la main fur le refte qu’elle 
tailla en pièces.

Les Ambafladeurs de Tartaric n’e- 
fl(aient pas encore lortis de Dehl-y 
qu’Aureng-Z ebe tomba extrêmement 
’malade; une fièvre violente & conti­
nue luy faifoit perdre quelquefois le 
jugement ; Il fut faifi d’une telle para- 
lyfie à la langue qu’elle luy oftoit pref- 
que la parble, «  les Medecinsfiefef- 
peroient de fàfanté; on entendoit di­
re à toute heure que sen eftoit fait, 
& que R auchenâra- Begum faifoit celer 
fa. mort pour fes deffeins ; le bruit cou« 
roit mefme que le RajaJeflbmfeingue 
qui eftoit Gouverneur en Guzarate 
venoit à grandes journées pour déli­
vrer Chah Jehan ; que Mohabet-kan 
qui avoit enfin obey aux ordres d’Au* 
reng-Zebe , quittant le Gouverne­

ment
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ment de Kaboul, & qui eftojtdéjaen 
deçà de Lahor pour s’en revenir , fe 
haftoit auffi avec trois ou quatre mille 
Cavaliers à mefme deflein, & que l’E- 
nuque Etbar-kan qui gar.doit Chah- 
Jehan dans la fortereife d’Agra vouloir 
avoir l’honneur de le délivrer : Nous 
voyons d’un cofté Sultan Mazum bri­
guer fortement, & tafcher par promet* 
íes de s’aííiirer des Omrahs» jufques- 
lâ qu’une nuit il s’en alladéguizé cheg 
le Rajajeifeingue le prier & comme fs 
jetter à fes pieds pour l’obliger de pren­
dre íes interefts en main ; Nous fça- 
vions d’ailleurs que Rauchenara-Be- 
gumavec Fedaykan grand Maiftrede 
-l'artillerie & plufieurs Omrahs bri- 
guoient& fe deçîaroient pour le jeune 
Prince Sultan Ekbar le troiûéme fils ¡¡i 
d’Aureng-Zehe, quoy qu’il ne fût en- | | 
core âgé que de fept à huit ans, les u 
Concurrans des deux partis fe ventans  ̂
cependant qu’ils n’avoient point d ’au­
tre deifein que de délivrer Chah-Je­
han , de forte que le peuple croyoit 
qu’ilalloiteftre mis en liberté, quoy

A  6 quei



que pas un des grands n’y pensât tout 
de bon, & qu il ne fiffent courir ces 
bruits que pour fe donner plus de cré­
d it, & parce qu’il craignoitqueparle 
moyen d’Etbar-kan ou par quelqu’au- 
tre intrigue fecrete & inconnue on ne 
le vit vnjour fortir en campagne Si 
en effet de tous tant qu’ils eftoient, il 
n’y en avoir pas un quieûteufujetde 
fouhaitter fa liberté & de le revoir fur 
le Trône : excepté Jeffomfeingue, 
Mohabet'kan, & quelques autres qui 
encore n’avoient pas fait grand’chofe, 
n’avoient-ils pas tous efté contreîuy? 
du moins Pavoient-ils lâchement abàn-

idonné. Us fçavoient bien qu’il fèroit j 
un Lyon déchaîné s’il fortoit ; qui 
donc eût pu s’y fier ? & quepouvoit 
efperer Etbar-kan qui l’avoit fi rude­
ment referré ? le ne fçais quand par 
quelque hazard il eut pu fortir de cap­
tivité s’il ne fe feroit point encore trou­
vé tout leul de fon party ; maisquoy 
qu’ Aureng-Zebe fût extrêmement ma­
lade, il ne laiifoit pas de mettre ordre 
auxaffairci & .i la fui été de Chah-Je­

han,
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han, & quoy qu’il eût confeillé à Sul­
tan Mazum d’aller au plutoft ouvrir 
les portes à Chah-Jehan en cas qu’il 
vint à mourir, il ne laififoit pourtant 
pas de faire écrire inceflamment à E t- 
bar-kan; & le cinquième jour dans le 
fort de fa maladie il fe fit porter dans 

TAÎTemblée des Omrahs pour fe faire 
voir, afin de defabufer ceux qui pour- 
roient croire qu’il feroit mort , & pour 
obvier à quelque tumulte populaire 
ou à quelque accident qui auroit pû 
caufer la fortie de Chah-Jehan. Le 
fept, le neuf, & le dixiéme il Ce fit en­
core porter dans fAifemblée pour la 
mefme raifon. ; & ce qui eft quafi in­
croyable , le treiziéme apres eftre re­
venu d’un evanoüiiïèment qui avoit v 
fait dire par toute la ville qu’il eftoit /i 
mort, il fit entrer deux ou trois des ¡4 
plusgrands Omrahs &leRajaJeiîèin« 
guepour leur faire voir qu’il eftoit vi- îù 
vant, fefit lever en fon feant, deman- s 
da de l’encre & du papier pour écrire à Etbar-kan, & fe fit apporter le grand 
Seau qu’il avoit donné en garde à Rau-

chena-
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chenara-Begum, & qu’il avoïtenfer­mé à l’ordinaire dans un petit iàc ca­
cheté du cachet qu’il portoit toujours 
attaché au bras, craignant qu’elle ne 

. s’en fuft déjà fervie pour fes deffeins. 
J ’eftois alors proche de mon Agah 
quand on luy donna toutes ces nouvel* 
les, & je m’aperceus qu’il dit en levant 

. les mains au Ciel $ quelle force d ame, 
quel courage, Dieu te referve Aureng- 
Zebe à de plus grandes choies, il ne 
veut pas que tu meure $ & en effet de­
puis cet accident il revint peu à peu en 
convaleicence.

Aureng-Zebe n’eut pas plûtoft re­
pris ià fanté qu’il effaya de tirer des 
mains de Chah - Jehan & de Begum- 
Saheb la fille de Dara pour affurerle 
mariage de Sultan Ekbar fon troifiéme 
fils avec cette Princeffe à deffein de 
l’autorifer par là , & de luy donner 
mefme plus de droit à l’Empire ; car 
c’eft celuy qu’on croit qu’il y deftine j 
il eft encore fort jeune, mais il a beau­
coup de parens à la Cour tres-puiflans, 
& il eft né delà fille de Chah-Navaze-kan,
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kan, & par confequent du fang des 
anciens Souverains de Machate, Sultan 
Mahmoud & Sultan Mazum n’eftant 
fils que deRagipoutnys ou de filles de 
Rajas. Ces R ois, quoyqueM ahu- 
raetans ne laiffent pas de prendre des 
filles de Gentils pour quelque intereft 
d’E ta t, ou quand elles font extraordi­
nairement belles : mais Aureng-Zebe 
fe trouva court dans cette entreprife |  
on ne fçauroit croire de quelle hauteur 
& avec quelle fierté Chah-Jehan & Be- 
igumrejetterentîa proposition, & mef- 
•me la jeune Princefie, qui dans la 
craintequ’on n’entreprit de Fenlever ÿ 
demeura pîüfieurs jours ineonfolable, 
& protefta qu’elle fe tüeroit plûtoiffc 
cent fois que d’époufer le fils de celuy 
qui avoit fait mourir fonpere. Il n’eut 
pas davantage de fatisfaéHon de Chah- 
Jéhan fur certaines pierreries qu’illuy 
deman doit pour achever un ouvrage 
qu’il faifoit ajouter à ce fameux Trône 
qu’on eftime tant, car il répondit fiè­
rement qu’Aureng-Zebe ne fe mêlât 
que de gouverner fon Royaume mieux

qu’il
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qu’il ne faifoit, qu’il laiisât là ion Trô­
ne, qu’il eftoit las d’entendre parler 
de ces pierreries, & que les marteaux 
cftoient prefts pour iés mettre en pouf 
fiere à la première fois qu’on l’en im- 
portuneroit.

Les Mollandois ne voulurent pas 
être les derniers à donner le Mohba- 
rec à Aureng-Zebe ; Ils fongerent auffi 
à luy envoyer un Ambaiïàdeur. Ce 
fut Monfieur Adrican Commandeur 
de leur Fa ¿tu rie de .Sourate qu’ils choi- 
iïrent pour l’AmbafTade , & comme 
c’eftoit un vray honefte homme, de 
bon fens & de bon jugement, &qui 
ne negligeoit pas de prendre confeil de 
iêsamis, il s’acquitta bien decetem- 
ploy : Aureng-Zebe, quoy qu’il le 
porte extrêmement haut, & que d’ail- 
Jeurs il affecte de paroiftre Mahume- 
tan zélé , & de méprifer par confe- 
quentles Franguis ou Chreftiens, ne 
laiflapasde le recevoir avec beaucoup 
d’honneur & de civilité,* il affeéta mei- 
ane de luy voir faire leSaîem ou reve- 
rence à la Franguy apres qu’on luy

eut
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eut fait faire à l’Indienne; ileft vray 
qu’il receut tes lettres par la main d’un 
Omrah , mais cela ne devoit point pafi- 
fer pour mépris, car il n’avoitpas fait- 
plus d’honneur à PAmbaiTadeur d’Uf- 
bec; il luy fit entendre apres cela qu’il 
pouvoit faire venir fon prêtent, 5t luy 
fit veftir en mefme temps un Ser-Apah 
de brocar & â quelques-uns de fa fuite* 
Le prefent qu’il apporta confiftoit en 
quantité d’Ecarlate, tres-fine, verte 
& rouge, quelques grands miroirs, & 
quantité de beaux travaux de la Chine 
& du Japon, entre lefquels il y  avait 
un Paleky & un Tack-Ravan, ou T rô­
ne de campagne d’un ouvrage qui fut 
admiré. PAmbaiTadeur ne fut pas dé­
pêché fi toft qu’il eut iouhaité, parce 
que c’eft la coutume des Mogols de re­
tenir des Ambafladeurs le plus qu’ils 
peuvent dans la croyance qu’ils ont qu’­
il y va de leur honneur & de leur gran­
deur de fe faire faire longtemps la Cour 
par des Etrangers ; on ne l’arrefta nean­
moins pas fi long-temps que les Ambaf- 
iàdeursd’Ufbec, 5c bien luy en prit,

car
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car Ton Secrétaire y mourut &Ierefte 
defes gens commençoit déjà à tomber 
malade. Lors que le Roy le congédia 
il luy fit veftir une autre Sera-Pah de 
brocar comme le premier, & luy en 
donna mefme un très riche pour por­
ter au General de Batavieavec un poi­
gnard couvert de pierreries êcunelet* 
tre fort obligeante.

Le principal but des Holandois dans 
cette Ambauade eftoit de fe faire con- 
noiftre immédiatement au R o y , s’au- 
torifer par là-, & intimider les Gouver­
neurs des ports de Mer & autres lieux 
où ils ont leurs Faâuries, afin qu’ils 
»’entreprennent pas quand il leur plai­
ra de leur faire des infultes & dé les 
troubler dans leur trafic , & pour leur 
faire connoiftre qu’ils auroient à faire 
à une Nation puiiTante & capablede s’a- 
drelfer & de fe plaindre immédiate­
ment au Roy. Leur but eftoit en­
core de faire voir l’incereft que le Roy 
avoit dans leur Commerce ; & c’eft 
pour cela qu’ils montroient de grands 
roollesdes marchandifes qu’ils achep*tent
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tent par tout le Royaume, & des Tom­
mes confiderables d’or & d’argent qu*- 
jlsy apportent tous les ans : ianspar- 
ler neanmoins de celles qu*i3s en tirent 
par le cuivre & le plomb, îacanelle, 
le cloud de girofle, la mufcade, le poi­
vre, le bois d’aloës, les Elefàns 8c au­
tres marchandifes de Holande.

Environ ce temps là un des plus an* 
ciens & des plus confiderables Omrahs 
d’Aureng-Zebe s’ingéra un jour de luy 
remontrer que ce grand embaras d’af* 
faires de toutes fortes, & cette a&ivité 
perpétuelle d ’eiprit pourroit bien en­
core altérer Ton tempérament 8c in­
commoder la Tante : Mais Aureng- 
Zebe fans faire prefque fembJ.ant de l'é­
couter , fè tourna d’un autre cofté, le 
laifla là, 8c s’adreflant à un des premiers- 
Omrahs de la Cour homme de bon 
fens & homme de lettres, il luy parla 
à peu près de cette maniéré ; félon que 
jel’ay peu apprendre du fils de ce Sei­
gneur qui eftoit un jeune Médecin de 
mes Amis. Vous autres Sçavans n’e-
ftes-vous pas tous d’accord qu’il eft des

temps
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temps & des conjonctures fi preiïàntes 
qu’un Roy doit hazarder fa vie pour 
lès Sujets, & fe doit facrifier pour leur 
defeniè les armes à la main ? cependant 
ce délicat ne veut pas que je me peine 
l’efprit, & que je fois obligé decon- 
jfâcrer mes veilles, & mes foins & quel­
ques jours de ma vie pour le bien pu­
blic j & femble me vouloir porter par 
fes raifons de fanté à nefonger qu’à la 
paifer doucement & à abandonner en­
tièrement les affaires Ôc le gouverne­
ment entre les mains de quelque Vifir ; 
Ôc ne fçait-il pas que la Providence m’ayant fait naître fils de Roy & m'a­
yant deftiné à la Couronne, elle m’a 
par confequent fait naiftre , non pas 
pour moy feul, mais pour le bien & le 
repos du public & pour procurer une 
vie tranquille & heureufe à mes Sujets, 
autant que la juftice, l’authorité Roya­
le, &la feureté de l’Eftat le peuvent 
permettre ? Il ne voit pas la confequen* 
ce de fes confeils, & combien de mal­
heurs traînent d’ordinaire les Vizi- 
rats : Penfe-U que ce foit fans raifon

que
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que noftre grand Sady ait iî hardiment 
prononcé. G eifez R oys, ceifez d’e- 
ftreRoys , ou fâchez gouverner vos 
Royaumes vous me [me s- Va, dis a 
ton compatriote que j’agreray tou­
jours les foins qu’il prendra à l’ordi­
naire dans l’exercice de fa Charge, mais 
qu’il ne s’émancipe plus jufques à ce 
point: C’eft bien aifez de cette incli­
nation naturelle que nous avons tous à 
vivre longuement & agréablement fans 
foucy 6c iâns embarras ; elle ne nous 
donne que trop fouvent de ces fortes 
deconfeils fans qu’il foit befoin d’au­
tres Confeillers, & nos femmes ne iça- 
ventque trop fouvent nous faire pen­
cher de ce cofté-là.

Encemefme temps l’on vit arriver 
un accident bien funefte qui fit grand 
bruit dans Dehly, & principalement 
dans le Sérail > & qui defabufa quantité 
deperfonnes qui avoient de la peine à 
croire comme moy que les Enu­
qués , quoy que coupez tout ras, de- 
vinfent amoureux comme les autres 
hommes, Didar-kan l’un des premiers

EnU”
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Enuqués du Sérail, & qui avoit fait 
baftir une maifon où il venoit fouvent 
coucher & fe divertir, dévint amou­
reux d’une très belle femme fcéur d’un 
de fes voifins qui étoit un Ecrivain 
Gentil. Ces amourettes durèrent af- 
fez long temps fans que perfonne y 
trouvât beaucoup à redire,parce qu’en, 
fin c’eftoit un Enuqué qui a droit d’en* 
trer par tout, & une femme; mais la 
familiarité devint fi grande & fi extra­
ordinaire entre les deux Amans, que 
les voifins iè doutèrent de quelque 
chofe & en railloient l’Ecrivain, ce qui 
lepicqua tellement que par plufîeurs 
fois il meneça fa fœur & l’Enuque de 
les tuer s’ils continuoient leur commer­
ce; & effeétivement une nuit qu’il les 
trouva couchez enfemble , il poignar­
da l’Enuque & laiifa fa fbeur pour mor­
te. Tout lé Sérail, femmes & Enu­
qués fe liguèrent contre luy pour le 
faire mourir , mais Aureng-Zebe fe 
mocqua de toutes leurs brigues & fe 
contenta de le faire faire Mahumetan* 
On ne croit pas neanmoins qu’il puiiTelong
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long temps éviter la puiiTance & la mé­
chanceté des Ënuques, car il n’en eft 
pas, dit-on icy communément, des 
hommes comme des animaux, ces der­
niers deviennent plus doux & plus trai­
tables quand on les coupe & les hom­
mes plus vicieaux & plus médias, arro- 
gans pour l’ordinaire & iniuportables, 
fi ce n’eft que ces vices,comme il arrive 
quelquefois, iè changent, jenefçais 
commët,en une fidelité,en une bravou­
re & en une generofité merveilleufè. ' 

Ce fut encore environ le mefme 
temps, cemeièmble , qu’on vit A u- 
reng-Zebe un peu dégoûté de R auche- 
nara-Begum acaufe qu’elle fut ioup- 
çonnée d’avoir fait entrer deux hom­
mes à diverfes fois dans le Sérail qui fiè­
rent découverts 8c menez devant Au- 
reng-Zebe ; neanmoins comme ce n’e- 
ftoient qu’un foupçon, il ne luy en té­
moigna pas un grand reffentiment, & 
il n’en ufa pas avec tant de rigueur & 
de cruauté envers ces miferables qu’a- 
voit fait Chah-Jehan, Voicy de quel­
le façon une vieille Meftice dePortu-

gais

©es E t a t s  d u  M o g o l . %\



gais qui avoit efté long-temps efdave 
dans le Sérail 3c qui y entroit & en for- 
toit me conta la chofe. Elle me dit que 
Rauchenara- Begum apres avoir tiré 
d ’un jeune homme tout ce qu’il avoit 
pu pendant quelques jours qu’elle l’a- 
voittenu caché, le donne à quelques 
femmes pour le conduire pendant la 
nuït au travers de quelques jardins, & 
le faire fauverj mais foit qu’elles euf- 
iènt efté decouvertes, ou qu’elles eufi 
fent eu peur de l’eftre, ou autrement, 
elles s’enfuirent & le laiiierent la errant 
parmy ces jardins ians qu’il fçeût de 
quel cofté tourner , enfin ayant efté 
rencontré , & mené devant Aureng- 
Zebe qui l’interrogea beaucoup fans en 
pouvoir prefque tirer autre chofe, fi- 
non qu’il eftoit entre/ par deftus les mu­
railles, Aureng-Zebe commanda Am­
plement qu’on le fit fortir par où il 
eftoit entré ; mais les Enuqués en fi­
rent peut-eftre plus que nepretendoit 
Aureng-Zebe, car ils le jettercnt du 
haut des murailles en bast Pour ce que 
eft du fécond, cette mefme femme me
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dit qu’il fut tiouvé errant dans les jar­
dins comme le premier , & qu’ayant 
confeiTe qu'il eftoit entré par la porte,' 
Aureng-Zebe commanda de meime 
Amplement qu on le faiTe fortir par la 
porte, ferefervant neanmoins de faire 
un grand & exemplaire châtimentfur' 
les Enuqués, parce que c’eft une choie 
qui non feulement regarde l’honneur 
de la maifon du R oy , mais aufli la feu- 
reté de fa perfonne.

Quelques mois après on vit arriver 
à Dehly cinq Ambaifadeurs prefque 
en mefme temps. Le premier fut ce- 
luyduCherif de la Mecque, dont le 
prefent confiftoit en quelques chevaux! 
-Arabes & un Balay dont avoitefté,ba­
layée cette efpece de petite Chapelle 
qui eft au milieu de la grande Mof* 
quée de la Mecque ; car les Mahume- 
tans ont une grande vénération pour ce 
lieu, qu’i s appellent Beit-Allah, qui 
veut dire Maifon de Dieu , dans la 
croyance qu’ils ont que c’efl le premier 
Tempîe qui ait jamais eilé dédié aù 
vray Dieu, Ôc que ce fut Abraham qui

B le
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le luy dédia. Le fécond & îetroiiîémc 
A mbaf. furent celuy du R oy de l’Hye- 
man ou Arabie heureuie, & celuy du 
Prince de Baflora quipreienterent auflî 
des chevaux Arabes. Les deux autres 
Ambaflad. ctoient envoyez par le Roy 
de l’Ebeche ou Etiopie.L'on ne tint pas 
grand conte des trois premiers, ils pa- 
roifloient fi miferables &lï mal en or­
dre qu’on voyoit allez qu’ils ne venoiét 
que pour atraper une piece d'argent par 
le moyen de leur prefent & par le move 
de plufieurs chevaux & autres mar­
chand ifes que fous pretexte d’Ambaf- 
fadeurs ils faifoiént entrer dans le 
Royaume fans payer de Douane pour 
les vendre, &de l’argent en achepter 
des étoffes des Indes, & ie retirer fans 
payer encore Je droit de fortie.

Pour ce qui eft de l’Amballade des 
Etiopiens, elle mérité* d’eftre prifede 
plus loin. Le Roy d’Etiopie ayant eu 
nouvelle de la Revolution des Indes fit 
deifein de faire pafler ibn nom en ces 
quartiers & d'y faire connoiftre fa 
grandeur & fa magnificence par quel­

que
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que célébré AmbaiTade , ou comme- 
veut la medifance, ou plûtoft la pure 
vérité', pour profiter de quelque pre- 
fent comme les autres. Et voicy quel­
le eftoit cette admirable AmbaiTade:
Il choifit pour Tes Ambaisadeurs deux 
perfonnages qu’on doit croire des plus 
confiderables de fa Gour, &eftimez 
capablesdefaire reulfir un fi beau def- 

! fein. Le premier eftoit un Marchand 
Mahumetan que j’avois veu ilyavoit 
quelques années à Moka lors que j’y 
paifay venant d’Egypte par la Mer 

| Rouge, où il eftoit de la part de ce 
I Prince pour vendre quantité d’Efcla- f; 

ves, & de l'argent qui en provient en |i 
achepter des marchandées des Indes. yi 
C’eftlà le beau trafic de ce grand Roy 
Chreftien d’Afrique. Le fécond eftoit 
Marchand Chrétien Arménien, néôc 
marié en Alep , connu en Etiopie par 
le nom de Murat; je l’avois aufli yen; 
à Moka, où il m’avoit donné la rnot^ 
tié delà chambre & detres-bonsavîsj 
dont j’ay parlé dans le commencement 
decettç Hiftoire pour me détourner
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de paifer en Etiopîe félon le deffein que 
j’en à vois fait. Il venoit auffi en ce lieu* 
tous les ans de la part du Roy pour le 
mefme fujctque le Mahumetan , &a- 
portoit le prefenr que ce R oy faifoit 
tous les ans à Meilleurs delà Compag­
nie Angloife & Hollandoifedeslndes 
Orientales, & emportoit le leur. Or 
le Roy fuivant ion deflein & l’envie 
qtl’il avoir que fes AmbalTadeurs parufc 
fent par tout avec éclat, fournit large- j 
rnent aux frais de l’AmbaiTade ; Il leur i 
donna trente-deux petits Efclaves, fil- 
lès ou garçons pour vendre à Moka, & 
en faire un beau fonds de dépence pour 
le refte du voyage ; voila cette admi­
rable largelfe, caron les vend là ordi-; 
nairement vingt-cinq ou trenteécus la 
piece l*un portant l’autre, ce qui de­
voir par confequent faire une fomme 
tres confiderablei II leur donna de 
plus pour faire prefent au grand Mogol 
vingt-cinq Efclaves choilîs , entre lef 
qtrelsily en a voit neuf ou di x fort j eu- ! 
îles, propres à eftre faits Enuqués. Je 
feiffe à'pénfer fi c’eftoit un preient fort . - t  digne
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digne d’un Roy , & principalement 
d’un Roy Chreftien à un PrinceMa- 
humetan ; mais le Chriftianifmé des 
Etiopienseft bien different dunoftre. 
Il leur donna encore pour le grand 
Mogoî quinze chevaux qu’ils eftiment 
autant q ue ceux d’Arabie ; une efpece 
de petite Mule dont j’ay veula peau, 
qui eftoit une choie très rare ; il n’y a 
Tigre fi bien marqueté nÿ Alachades 
Indes ou étoffe de foye à rayes, fi bien 
rayée, ny avec tant de variété d’ordre 
& de proportion qu’elle l’eftoit. De 
plus deux dents d’Elefant fi prodigieu- 
iès, qu’ils affuroient que c’eftoit tout 
ce que pouvoit faire un homme bien 
fort que d’en enlever une de terres & 
enfin une Corne de bœuf pleinede ci­
vette j c’eftoit suffi une prodigieufe 
corne , j’en mefuray l’ouverture lors 
qu’ils vinrent à D ehly, elle avoit plus 
de demypied de diamètre. Toutes 
chofes eftànt ainfi Royalement prépa­
rées, les Ambaffadeurs partirent de 
Gonder Capitale d’Etiopie ,fituée dans 
la Province de Dumbia, & s en virent
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par de très-mauvais païs, eftans en che­
min plus de deux mois, àBeiloul, qui 
eft un port de Mer delert vis à vis dé 
Moka, proche de Bab-el-Mandel, 
ïi ozans venir, pour des raifons que je 
pourray dire ailleurs, par le chemin or- 
oinaire des Caravanes qui Ce faitaiféï 
ment en quarante jours à l’Arkiko, & 
de là paifer à l’Iile de Mafouva ou le 
grand Seigneur tient garnifon. Pen­
dant le temps qu’ils furent à Beiloul, 
attendans une barque de Moka pour 
traverfer la Mer Rouge il leur mourut 
quelques Efclaves, parce que la bar­
que tarda trop à venir, & qu’ils n’y 
trouvoient pas tous les rafraichiiTemens 
qui leur eftoient neceiïaires. } C^and 
ils furent à Moka, ils ne manquèrent 
pas de vendre leurs marchandifes pour 
faire ce fonds d’Ambaflàde (èlon l’or­
dre qu’ils en avoient, mais ils eurent 
le malheur que les Efclaves fe trouvè­
rent cette année à bon marché, parce 
que plufieurs autres Marchands yen 
avoient amené ; neanmoins ils ne Jaif* 
fièrent pas d’en faire ce fonds conlidera-
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ble & de pourfuivre leur entreprife. Us 
s’embarquèrent fur un vaiifeau des In­
des pour paifer à Sourate; leur navi­
gation fut aiTez heureufe, ils ne furent 
pas vingt-cinq jours en Mer j mais, 
foit qu’ils n’eufTent pas donné trop 
bon ordre aux provisions, parce que 
leurs finances fufient déjà épuifées ou 
autrement ; il leur mourut plufieurs 
chevaux & plufieurs Efclaves avec la 
Mulé dont ils fauverent la peau. Us ne 
furent pas plûtoft arrivez à Sourate, 
qu’un certain Révolté du Vifapour 
nommé Seva-Gi vint piller & brûler la 
ville, & en meime temps leur maiion, 
fans qu’ils puifent fauver autre chofê 
que leurs lettres , quelques Efclaves 
qui eftoient malades, ou que Seva Gi 
ne pût atraper, leurs habits àl’Etio- 
pienne qu’il ne leur envia point , la 
peau de la Mule dont il ne fe mettoit 
je crois guere en peine, & la Corne de1 
bœuf qu’il trouva déjà vuide de civet­
te : Ils exageroient fort leur malheur, 
mais ces méchans Indiens qui les avoiet 
veu arriver délabrez comme ils eftoiér
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iàns provifions, fans habits, iàns ar­
gent 6c fans lettres de change, difoient 
qu’ils eftoient bien heureux & qu’ils 
devroient conter le pillage de Sourate 
pour une des meilleurs fortunes de leur 
vie, parce que Seva-Gi leur avoir épar­
gné la peine de conduire à Dehly leur 
miferabîe prefent, & leur avoit fourny 
un très - beau pretexte de faire les 
gueux, & les Kaimans, de vendre la .ci­
vette, 6c quelques Efclaves qu’ils di­
foient eftre à eux en propre, & deman­
der de quoy vivre au Gouverneur de 
Sourate qui les nourit quelque temps, 
& leur fournit mefme enfin de 1 argent 
6c quelques charettes pour continuer 
leur voyage jufques à Dehly. Mon­
iteur Adrican, Chef de laFa&uriedes 
Holandois qui eftoit de mes Amis don-; 
na à PArmenien Murat une lettre de 
recommandation pour moy qu’il m’a- 
portaluy*mefme à Dehlyïansfçavoir 
que je fufîe fon hofte de Moka- Ce 
nous fut une aifez plailante 6c agréable 
rencontre lors que nous reconnufmes 
Pun l’autre depuis cinq ou fix ans quenous
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nous ne nous eftions veus ; je l’em- 
brafsay tendrement & luy pFomis que 
je Je fervirois en tout cequi ièroiten: 
mon pouvoir, maisquoy que j’euiFe 
des connoiiTancesà la Cour il m’eftoit 
preique impoffible de lés fervir , car 
comme ils n’avoient rien aporté de leur 
prefent, finon la peau de la Mule & la 
Corne de Bœuf toute vuide ou ils gar- 
doientleur Arac ou eau de vie de lucre 
noir dont ils eftoient tres-frians , 8c 
qu’on les voyoit aller par les rüës iâns 
Paleky, ny fans chevaux, fi ce n’efiroit 
celuy de noftrePere Miflionaire ou un 
des miens qu’ils penferent tiier, ou 
quelque miferable charette de loüage. 
avec des habits de vrais Bédouins y ôc 
une fuite de fept ou huit de leurs Efela- 
ves nuds pieds, nuds teñe, &qui pour 
tout habilement n’avoient qu’une vi­
laine écharpe bridée entre les cuifles, a-, 
vecundemy linceul fur l’épaüle gau­
che pafsé par deffous l’aiflelle droite en- 
façon de manteau d’Efté ; j’avois beau 
parler pour eux, on ne les prenoitque 
pour des gueux, & l’on ne faifoit pas

B 5. fem^

jp es E 1rrA TS ?ïy v j M #<j<3 OL. 35'



femblantde les regarder neanmoins 
jepréchay.tant la grandeur de leur 
Roy auprès de mon Agah Danech- 
mendkan qui avoit intereft à m’enten­
dre , parce qu’il avoit les affaires 
Eftrangeres entre les mains, qu’Au- 
reng-Zebe leur donna Audiance , re- 
Ceut leurs lettres,leur fit donner un Se- 
rapah qui eftoit une Vefte de brocar, 
une Echarpe ou ¡ceinture de foye en 
broderie & un Turban de mefme , fit 
donner ordre pour leurfubiiitance, & 
les depefeba bien-tôt, & mefme avec 
beaucoup plus d’honneur qu’ils ne dé­
voient efperer ; car en les congédiant îl leur fit encore veftir à chacun un Se- 
rapah, & leur fit prefent pour eux en 
leur particulier de iïx mille Roupies» 
ce qui monte à prés de trois mille écus, 
dont IeMahumetan en eut quatre & 
Murat deux, parce qu’il eftoit Chré­
tien . Il leur donna pour prefenterau 
Roy leur Maiftre un Serapah fort ri­
che , deux grands Cornets ou Trom­
pettes d’argent doré, deux Timbales 
d ’argent, un Poiguar couvert de Ru-r bis,
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bis, & la valeur à peu prés de vingt 
nul francs en Roupies d’or ou d’argent, 
pour faire voir, difoit-il, à leur Roy 
de la Monnoye comme chofe rare ny 
en ayant point dans fou pais, mais ü 
fçavoit bien que ces Roupies ne forti- 
roientpasdu Royaume , & qu’ils en 
achepteroient des marchandifes des I n­
des ; auïïi les employèrent ils en fines 
toiles de coton pour faire des chemifes 
àleurR oy, à la Reyne & à fon Fils 
vnique légitimé qui doit eftre fon fuc- 
ceiïeur, en AalchasoueftofFes defoye 
à rayes d’or ou d’argent pour faire des. 
Veftes & des calions d’Efté, en Efcar- 
latte d’Angleterre verte & rouge pour 
faire auffi deux Abbs ou Veftes à l’A­
rabe pour leur R oy; enEfpiceries, &c 
en quantité de toiles plus groflieres 
pour plufieurs Damoifelles de fon Sé­
rail & pour les enfans qu’il a eu d’elles* 
le tout fans payer de Douanes.

Avec toute l’amitié que j’avois pour 
Murat » trois choies me firent prefque 
repentir de les avoir fervy, La pre- 
Siiere eft que Murat m’ayant promis 
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de me laifler pour cinquante Roupies 
un fien petit Fils qui eftoit fort bien 
fait, d’un noir fin, & qui n’avoit point 
ce gros nez écaché, ny ces groffes lè­
vres ordinaires aux Etiopiens; il me 
manqua de parole & me fit prefenter 

t qu’il n’en vouloit pas moins de trois 
cens; avec tout cela je penfay l’ache­
ter pour la rareté du fait, & pour qu’il 
fut dit qu’un pere m’avoit vendu fon 
enfant. La fécondé, c’eft que je dé­
couvris que Murat aufli bien que le 
Mahumetan s’obligea à Aureng-Zebe 
de faire en forte envers leur Roy qu!il 
permet troit qu’on fit rebâtir dans PE- 
tiopie une vieille Mofquée ruinée du 
temps des Portugais, & qui avoit efté 
baftie pour Tombeau d’un certain 
Cheik ou Derviche qui y paiïà de la 
Mecque pour la Propagation du Ma­
li urne tifme & y fit de grands progrez; 
ils receurent d’Aureng-Zebe deux 
mille Roupies pour cela. Cette Mof- 
quée avoit efté jettée par terre par les 
Portugais lors qu’ils portèrent de Go» 
le fecours en Etiopie, que le Roy quife



I {e fit Catholique leur avoit demande 
contre un Prince Mahumetan qui en- 
vahiifoit le Royaume. La troifiéme 

i c’eft qu’ils prièrent Aureng-Zebe de la - 
A part de leur Roy de leur donner un 
î XvAlcoran & huit autres livres dont j’ay 
! le mémoire, des plus renomez qui

foient dans la Religion Mahùmetane > 
ce procédé me ièmbla bien j âche & bien 
vilain pour un AmbafTadeur & pour un 
Roy Chreftien , & me confirma ce 
qu’on m’avoit dit dés Moka, qu’il faut 
que ce Chriftianifme dEtiopie foit 
quelque chofe d’admirable ; que tout 
celafentfortleMahumetifme, & que 
les Mahumetans s’y vont multiplians 
par tout principalement depuis le 
temps que les Portugais qui y avoient 
pénétré pour laraifon que je viens de 4 
dire, furent tuez apres la mort duRoy 7|  
par l’intrigue de la Reine mere , o u ,-7 
chafiez avec le Patriarche Jefu ite qu’ils 
avoient amené de Goa. '

Pendant le temps que les AmbafTa- N 
deurs furent à Dehlymon Agah qui 
eft extraordinairement curieux les fai-

foit
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foit venir iouventchezluy en mapre- 
iêncepour s’inftruire del’Eftat &du 
Gouvernement de leur païs, & prin­
cipalement pour s’informer de la four- 
ce du Nil quils appellent Abbabile 
dont ils nous parloient comme d’une 
chofe fi connue que perfonne n’en 
doutoit : Murat mefme & un Mogol 
qui eftoit retourne d’Htiopie avec luy, 
yavoientefté& nous en dirent à peu 
près ces particularités qui conviennent 
avec ce que j’en avois apris à Moka; 
Que le Nil avoit fon origine dans le 
païs des Agaus ; qu’il fortoit deterre 
par deux fources boüillonantes pro­
ches l’une de l’autre qui fbrmoient un 
petit Lac d’environ trente ou quarante 
pas de long; qu’au for tir de ce Lac il 
eftoit déjà une riviere raifonnable ; ôc 
que d’eipace en efpace il recevoit de 
petites rivières quilegrofilfoient ; Ils 
a jouftoient qu’il s’en alloit tournant & 
formant comme une grande Ifle, & 
qu’aprés avoir tombé de plufieurs ro­
chers efcarpez, il le jettoit dans un grand Lac où il y a plufieurs liles ferti­les,
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les, quantité de Crocodiles, & ce qui 
feroit allez remarquable; s’il eftoit 
vray, quantité de Veaux Marins qui 
nont point d’autre ifluë pour les ex- 
cremens de ce qu’ils mangent , quela 
gueule par ou ils les vomiffent ; ce Lac 
eftant dans le païs de Dumbia à trois 
petites journées de Gonder , & à qua­
tre ou cinq journées de la fource du 
Nil j & qu’en fin il fortoit de ce grand 
Lac chargé de beaucoup d’eaux des ri* 
vieres & des torrens qui y tombent 
principalement dans la faifon des 
pluyes qui commencent reglement 
comme dans les Indes ( ce qui eft tout 
à fait confiderable & convainquant 
pour l’inondation du Nil ) fur la fin de 
Juillet,pour s’en aller paiferparSon- 
nar Ville Capitale du Roy des Fanges 
tributaire du Roy d’Etiopie, & de là 
fc jetter dans les plaines de Meir yf 
qui elt l’Egypte. Les Ambalfadeurs 
n’avoient pas garde de manquer d’en 
dire plus qu’on n’en vouloit fur la 
grandeur de leur Roy & fur laforcede 
fon armée, mais ce Mogol n’en con-

ve«*
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venoit pas trop , èc en leur abfence 
nous reprefentou cette armée qu’il ar 
voit veuë deux fois en campagne le 
Roy à la telle, comme la plus miierable 
choie du monde. Ilsnous racontaient 
aulïi pluiieurs particularités du pals 
quej’aymifes dans mes Mémoires que 
je tacheray peut-eilre quelque jour de 
débroüiller j cependant je rapporteray 
trois ou quatre chofes que me dit Mu»* 
rat , parce que je les trouve fort extra­
vagantes pour un Royaume Chreftien/P 
II mediioit donc qu’il n’y avoit guercH 
d’hommes en Etiopie qui outre leur 
femme légitimé n’en euflfent pluiieurs 
autres & le bon homme avoiioit luy 
mefme en avoir deux, fans conter celle * 
qu’il avoit laiffée à Alep : Que les " 
femmes Etiopiennes ne fe cachoient 
pas ainfi que dans les Indes entre les 
Mahumetans ny mefme entre les Gen­
tils : Que celles du menu Peuple 
filles ou mariées, efclaves ou libres fe 
trou voient fouvent peile raefle jour & 
nuit dans une mefme chambre fans 
toutes ces jaloufies des autres Pais : Quecelles

4® E v e n e m e n s  particuliers



cellts des Seigneurs nefe cachoient pas 
beaucoup pour entrer dans la mailbn 
d’un fimple Cavalier qui Vies Içavoient 
eftre homme d’execution : Que fi je 
fuffe allé en Etiopie on m’auroit d’a­
bord obligé à me marier comme on a- 
voit fait depuis quelques années un 
certain Européen qui fediibit Méde­
cin Grec quoy quil fut Padry, avec la 
fille duquel, il pretendoit marier un 
de fes fils : Qu’un vieillar dVnviron 
quatre vingt-ans prefenta un jour au 
Roy vingt - quatre fils tous en âge de 
porter les armes, que le Roy luy de­
manda s’il n’avoit que cela d’enfens $e 
que luy ayant répondu que non » fi ce 
n’eftoit quelques filles, le Roy le ren­
voya fort rudement en luy difant * Va 
va vieux veau, tu devrais avoir honte 
dans l’âge ou tu es de n’avoir que cela 
d’enfans, manque t-il de femmes en 
mon Royaume ? Que le Roy avoit du 
moins quatre-vingt fils ou filles qui 
couraient pelle méfié dans fon Sérail & 
quec’eftoit pour eux qu’il faifoit faire 
quantité de ballons ronds verniffez

faits
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faitseommeune petite ma due , parce 
que ces enfans eftoient ravis d’avoif 
cela à la main comme un Sceptre qui 
lesdiftmguoitdeceuxqui eftoient fils 
de quelques efclaves ou autres gens du 
Sérail. Aureng-Zebeles fit auiïî venir 
deux fois devant luy pour fa mefme rai- 
ion que mon Agah, & principalement 
pour s’enquérir de l’Eftat du Mahu- 
metifmedu Pays : il eut mefme la eu- 
rioiité de voir la peau de la Mule qui 
demeura je neiçais comment à la forte* 
reifg entre les Officiers, ce qui me fut' 
une mortification bien grande, parce 
qu’ils me l’a voien t deftinée pour les 
bons fer vices que je leur avois rendus,; 
jefaiiois mon conte que j’en ferois pre- 
fent un jour à quelqu’un de nos? curi­
eux d’Europe : J ’infiftois fort qu’a­
vec la peau de la Mule ils portaient la 
grande Corne à Aureng-Zebe pour la 
luy faire voir, mais nous trouvions ce 
grand inconvénient; que peut-eftre il* 
leur eut fait cette demande qui les au-, roit embaraflez ; comment ils seftoit 
pu faire qu’ils euifent fauve la Corne
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du pillage de Sourate & perdu fa Ci­
vette.
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Dans le temps que les AmbaiTadeurs 
d’EtiopieertoientàDehly , Aureng- 
Zebe fit affembler ion Confeil Privé ic 
les plus Doéles perfonnes de fa Cour 

I pour déterminer du nouveau Maiftre 
qu’il donneroit à fon troii:éme fils - 
Sultan Ekbar çeluy qu’il deftine pour 
fon fuccefleur. Il fit voir dans ce Con- ■ 
feilla paflion qu’il a de faire inftruire 
ce jeune, Prince & d ’en faire quelque 
grand homme ; Aureng-Zebe n’ig­
nore pas de quelle importance eft la 
chofe & qu’il feroit à fouhaiter que 
comme les Rois furpaifent le refte des 
hommes en grandeur ; ils les furpafi*. 
fàfîent auffi en vertu & en .Science. Il 
n’ignore pas encore ians doute qu’une ^  
desprincipales fources de la mifere, du m  
mauvais gouvernement j du depeuple- 
ment & delà decadence des Empires f l  
d’Afie, vient de ce que les enfans des 
Roys n’eftant élevez que parmy des ^ 
femmes & des Enuqués qui ne font 
fouvent que de miferables efclaves de,

Ruf-
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•Ruffie, Circaiîe, Mingrelie , Gurgi- 
ftan, Etiopie, A mes baffes 8c ferviles, 
ignorantes & fuperbes; ces Princes de­
viennent Roys eftant âgez fans avoir 
receu l’inftruérion 8c fans fçavoir ce 
que c'eft d’eftre Rois, eftonnez quand 
ils commencent à fortir du Sérail 
comme des gens qui viendraient d’un 
autre monde , ou qui fôrtiroient de 
quelque caverne foûterrene où ils au­
raient efté nouris toute leur vie , ad* 
mirahs tout comme de grands inno« 
cens, croyans tout & craignans tout 
comme des enfans , ou rien du tout 
comme de fiers étourdis, tout cela iiii- 
vantleur naturel & fui vaut les premiè­
res idées qu’on leur donne , orgueil­
leux pour l’ordinaire , arrogans 8c gra­
ves, mais d’une certaine façon d’or­
gueil & de gravité fi fade & fi dégoû­
tante & qui leur fied fi mal, qu’on 
voit clairement que tout cela n’eft que 
brutalité ou barbarie ou Iafuittede 
quelque leçon mal efludiée 8c afFeéïée; 
ou bien donnans dans de certaines civi­
lités: puériles qui font encore plus fa-des



des S(. plus dégoûtantes, ou dans les 
émaniez, maisde ces cruautezaveu-, 
g es & brutales ; &dans uneyvrogne- 
rie baffe & groffiere, ou dans un luxe 
fans melüre & iars raifon, ou iè ruinans 
le corps & l'efprit avec leurs Concubi­
nes , ou abandonnans tout pour Te jet­
tes dans les plaifirs de la chaffe comme 
des animaux carnaciers , prifans plus 
une mutte de chiens que la vie de tant 
de pauvret gens qu’ils font trainerpar 
force à leurs chafles & qu’ils y biffent 
mourir de faim, de chaud, defroidôc 
demi'erej fejettans en un mot quaiî 
toujours dans quelque extrémité tout 
à fait deraifonnable & extravagante fé­
lon que les porte , comme j ay dé-ja~ 
dit, leur naturel ou les premières idées 
qu’on leur donne , &d meuransainfi 
prefque tous dans une ignorance de ce 
qui concerne l’£ftai du Royaume, les 
Reines du gouvernement abandon­
nées entre les mains d’un Vifirquiles 
entretient dans leur ignorance &dans 
leurspaffïonsque font les plus puiffàns 
apuis qu’il ait pour pouvoir toujours

gouver-
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gouverner à ia fantaifie avec plus de fu. 
ret & moins de contradi&ion, & en­
tre les mains de ces eiclaves leurs me«*’ 
res, de leurs Enuqués qui nefçavent 
Couvent que tramer des intrigues de 
cruauté le faifant étrangler ou chafler 
les uns les autres & Couvent les Vitirs 
mefme & les plus grands Seigneurs,fans" 
que qui que ce Coit qui a un peu de 
bien puiffe eftre en feureté de fa vie. !

Apres tous ces Ambaifadeurs dont 
nous avons parle' Ton eut enfin nou­
velle que ceiuy de Perfe eftoit fur la 
frontière, i es Omrahs Perliens qui 
font au fervice du Mogol faifoient cou­
rir le bruit qu’il venoit pour desaffai- 
res de tres-grandt importance, quoy 
que les Perionnes intelligentes fedou- 
talfent affez qu’il ne devoit pas y avoir 
grand-chole, que le temps des grands 
coups eftoitpaifé, & que ce qu’en fai­
foient les Omrahs & autres Perfiens c’e- 
iloit plûtoil pour le faire de fefte & 
pour faire valoir leur nation qu’autrc- 
ment. Ces meimes Perfiens adjoû- 
toient que l’Omrah qu'Aureng-Zebe

envoya
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envoya au devant de luy pourlertce- 
voir& pour le faire traiter honorable­
ment fur les chemins, avoit ordre ex­
près de ne rien épargner pour découd 
vfr de l’Ambaffadeur quel pouvait 
eilre le principal fujet de 1* Ambaflade, 
&de plus luy faire entendre quec’e- 
ftoit une ancienne & generale couftu- 
me de tous les AmbaiTadeurs de faire lé 
Salam ou la reverance a l’indienne & de 
nedonnerles Lettres au Roy quepar 
main tierce ; cependant on a veu qu’il 
n avoit guère aaoarence en cequ’ils 
di foiét. & qu’ A ureng- Zebe fe mettoit 
bien au defïus de tous cela. Le jour de 
fon entrée il recrut tout l’honneur pofi 
fible; les Bazars par où on lefitpiifer 
fe trouvèrent tout peints de nouveau & 
bordez de Cavalerie, durant plus d u­
ne lieue; pluiieurs O rahs l’accom­
pagnèrent avec laMufique, les Tim­
bales & les Trompettes , & lors qu’il 
entra dans la forterefle ou Palais du 
Roy, on fit tirer l’artillerie; Aureng- 
Zebe le reçeut avec beaucoup de civili- 
téjne trouva point mauvais qu’il luy fit

le
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le Salâm ¿. la Perfienne & reçeut immé­
diatement de la main les Lettres de Ton 
Roy fans aucune d fficulté j il les éle­
va raelme prefque jufques fur la telle 
par honneur, un Enuqué Juy ayant 
aydéàles décacheter j il les leutavec 
un vifage grave & ferieux , apres quoy 
il Te fit aporter une Vefte debrocar a- 
vec un Turban & une e'charpe ou cein­
ture de foye en broderie d'or & d’ar­
gent qu’illuy fit veftir enlàprefence, 
quieft ce que j’ay dit qu’on apelle Se- 
rapah ou veftement depuis la telle ju£ 
ques aux pieds. Un moment apres on 
luy fit entendre qu'il pouvoit faire ve­
nir fon prefent qui confiftoit en vingt- 
cinq chevaux auffi beaux que j’en euife 
jamais veu j on les menoit en main, & 
ils a voient des houifes de brocar en 
broderie i il y avoit auffi vingt Cha- 
meauxdeRace qu'on eûtprispourde 
petits Elefans, tant ils eftoient grands 
&puifsans ; On aportà enfuite quan­
tité de Cailles qu’on diloit eftre pleines 
d’eau Rofe tres-excellente, & d’une 
certaine eau diililée qu’on apelle Beid-

miçhfe 9
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michkj qui eft fort chere, & qu’on 
croit eftre fort cordiale. On déplia 
par apres cinq ou lix Tapis qui eftoient 
tres-beaux & d’une prodigieuiè gran­
deur, &puis quelques pièces de bra­
car que je trouvay moyen de voir de 
prés ailleurs qui eftoient très-riches, & 
d’un travail à petites fleurs, fi fin & iî 
délicat, que je ne fçais fi en Europe on 
en pourrait trouver de femblables. On 
sporta encore quatre Coutelas damas­
quinez avec autant de Poignards, le 
tout couvert de pierreries ; & on apor- 
ta enfin cinq ou fix harnois de cheval 
qu on eftimoit beaucoup, qui eftoient 
aulii tres-beaux & très-riches ; Petoifc 
eftoit relevée de riche broderie avec de 
petites perles & de tres-belles turkoifes 
de la vieille Roche. On remarqua 
qu’Aureng-Zebe confiderà attentive­
ment tout ce prefent; qu’il admirait 
la beauté & la rareté de chaque piece, 
& qu’il exaltoit de temps en temps la 
généralité du Roy de Perfe. il alligna 
enfuiteun lieu à l’Ambafsadeur entre 
les premiers Omrahs, & apres l’avoir

C entre-
r „  ̂ M
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entretenu un moment fur les fatigues 
de fon voyage , il le congédia , luy 
répétant plufiems fois qu’il le vint voir 
tous les iours.

Pendant quatre ou cinq mois que 
PAtnbafsadeur demeura dans Dehly, 
il fut toujours traité fplendidement 
au5c dépens du R o y l e s  plus grands 
Omrahsie regalans a leur tour, &il 
fut enfin congédié très-honorable­
ment ; car A ureog-Zebe luy fit encore 
vèftir un riche Serapah, luy fit des prc- 
fens confiderables pour luy en particu­
lier, fe refervant d’en envoyer à fon 
Maiftre par un Ambafsadeur exprès, 
comme il le fit quelque temps après.

Nonobftant tous les honneurs & 
îôütés leycafafies qu’Aureng-Zebe a- 
voit faites à l’Ambalsadeur, les mefmes 
Perfiens que j’ay dit prétendaient que 
le R oy de Perfe le piquait fenfi blement 
dans fes lettres fur la mort de Dara , & 
furPemprifonnement de Chah-Jehan 
comme des allions indignes d’un Fré­
té , d’ünFils, & d’un Mufulman ou 
fidele j 8c qu’il le piquoit meime fur cem ot
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jfoot d’Alem - Guire ou preneur de 
monde qu’Aureng - Zebe avoit fait 
graver fur là Monnoye; Ils difoient 
que c’eftoit cecy les prop res termes de 
Ja lettre. Puîfque tu es donc cet Alem- 
Guire Befm-Illah, au nom de Dieu» 
je t’envoye une épée & des chevaux, 
àprochons-nous l’un de l’autre, ce qui 
eut efte luy faire une efpece de défi; 
s’il en eft ainfi, je m’en raporte : Quoÿ 
qu’il ne fepaffeguere de chofes à cette 
Cour qu’un homme qui a de bonnes 
connoiiTances , qui fçait la langue 8c 
qui n’épargne point non plus que moy 
l’argent pour fatisfaire la curiofité, 
ne puiiïe fçavoir facilement, nean­
moins je ne Pay jamais pu découvrir 
auvray. Mais j’ay bien de la peine à 
croire que le R oy de Perfe en ait ufé de 
Ja forte, cela fentiroit un peu trop % 
mon avis la Rodomoritade , encore 
que les Perfiensn’en foient pas chiches 
quand il eft queftion de fe faire valoir 
& de faire montre de leur grandeur 
& de leur puiiTance : Je croyrois bien, 
plûtoft, Ôc je ne fuis pas feul de moa,

C z iênti-



fentiment, que la Ferfe n’eft guere en 
eilat de faire d’entreprife fur l’Indou- 
flan , & quelle fera bien aíTez de gar­
der fon Kandahar du cofté de l’Hin: 
douftan, & iès frontières du cofté du 
Turk ; on connoift fes forces & fes 
richefles, elle ne produit pas tous les 
jours de ces grands Chah-Abbas, cou­
rageux , inftruits, fins & rufez, qui 
fçavoient fe fervir de tout , & faire 
beaucoup de chofe à peu de frais ¿ que 
ii elle fe fentoit en état d’entreprendre 
quelque choie contre PHindouftan , 
ou qu’elle ie piquât ainfi qu’ils difent 
de ces fentimens dePieté& de Muful- 
man, pourquoy eft ce donc que pen­
dant ces derniers troubles & guerres 
civiles qui ont duré fi long-temps dans 
PHindouftan elle s’eft tenue les bras 
croîfez à regarder le jeu , lors que Da- 
ra , Chah-Jehan, Sultan Suj ah , & 
peut-reftre le Gouverneur de Caboul 
îuy tendoient les mains, elle qui eût 
pû avec une mediocre armée & de me­
diocres dépences s’emparer du plus beau de fin d e , du Royaum e de Ca-
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bouljufquesàrindus&au delà, &fe 
faire ainfi Arbitre de toutes chofes ? 
Neanmoins il falloir bien qu’il y eut 
des termes piquans dans ces lettres du 
RoydePerfe, ou quel’Ambaiïadeur 
eut fait ou dit quelque chofe qui dé­
plût à Aureng- Zebe, car deux ou trois 
jours après qu’il Peut congédié il fit 
courir le bruit qu’il avoit fait couper 
les jarets aux chevaux qu’il luy avoit 
prefenté, & lors qu’il fut fur la Fron­
tière il luy fit rendre tous les Efclaves 
Indiens qu’il emmenoit. Il eil vray 
qu’il en avoit une prodigieufe quantité; 
il les avoit eu prefque pour rien acaufe 
de la famine , & on accùfoit mefme 
fes gens d’avoir dérobé plufieurs ei> 
fans.

Aurefte Aureng-Zebe ne s’eft point 
tant piqué d’honneur, ny fi fortem- 
baraifé avec cet Ambaifadeur comme 
fit autrefois Chah-Jehan en pareille 
rencontre, avec celuy que luy envôy- 
oit le grand Chah-Abbas. Quandles 
Perfiens font en humeur de railleries 
Indiens, ils en font ces trois ou quatre

C 3 petits
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petits conteS'Ils difent que Chah-Jehan 
voyant que les carrelles & promeiles 
qu’il avoir fait faire à T Ambafîad. n’a* 
voient pu ûécir fa fierté,& qu’il ne vou* 
loit en aucune façon falüer à l’Indien­
ne, il s’avifa de cet artifice j qu’il com­
manda qu’on fermât la grande porte de 
la court de l’Am-Kas où illedevoit 
recevoir, & qu’on ne laifïat que le gui ̂  
chet ouvert par où un homme ne pou- 
voit pafler qu’à toute peine en fe cour­
bant beaucoup & en s’abaiiTant la telle 
vers la terre comme Ton fait quand qiî 
faluë à l’Indienne, afin que du moins 
il fût dit qu'il avoit fait mettre l’Am- 
baiTadeur en une poiflure qui eftoit 
quelque chofede plus bas que le Salami 
Indien, mais que I’AmbaiTadeur qui 
s’aparçeut de l’artifice entra le dos le 
premier. Ils encherifientlà deiïùs; quet 
Chah-Jehan piqué de fe voir ainfi atra- 
né, luydit, Eh-Bed-bakt, Eh.mal­
heureux , crois tu entrer dans une Ecu­
rie d’afnes comme toy? Et:quel’Am- 
bafladeur fans s’émouvoir répondit, 
qui ne le croyroit à voir une fi petite .

porte?
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porte ? ils font encore le conte qu’un 
autrefois Chah-Jehan trouvant mau­
vais quelques réponfes rudes & fierei 

. qu’il luy faiioit ne fe pût empefeher de 
Juy dire £h-6ed-Bakt, Chah-Abbas 
n’a-il point d’honneftes gens à fa Cour 
fans m’envoyer un fou comme toy? 
& que l’AmbaÎTadeur répondit, iï 
fait , il y a de bien plus honeftesgens 
que moy à ia Cour & quantité , mais 
à tel Roy tel AmbaiTadeur. Ils ajou­
tent» qu'un jour Chah^Jehan quiluy 
avoit fait aporter à difner en fa.prefen - 
ce» & qui tâchoit toûjours de trouver 
quelque choie pour le démonter vo­
yant qu’il s’amufoit à ronger des os, 
s’avifadeluy dire en riant, Eh Eitchy- 
Gi, Seigneur AmbaiTadeur, que man­
geront donc les chiens ? & qu'il répon­
dit fans heziter, du Kichery , qui eil 
un mélange de legumes , le manger 
ordinaire du menu peuple» & dont il 
voyoit manger Chah-Jehan parce qu'il 
l’aimoit, D éplus, que Chah-Jehan 
luy demanda un jour ce qui luy fém- 
bloit de fon nouveau Dehly qu’il fai*C 4  fo.it
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ioit bâtir au refpeéfc de Hifpan, & qu’il 
répondit hautemét & en jurant, Bill ah, 
Biliah Hifpan ne vient pas à Ja pouffiere 
de voftre Dehiy, ce que Chah-Jehan 
prit pour une louange de fa nouvelle 
ville , quoy que l’Ambaffadeur pré­
tendit de s’en mocquer acaufe de la 
pouffiere qui y eftiïimportune. E n­
fin ils content que Chah-Jehan lepref- 
fant de dire ce qui luy fembloit delà 
grandeur des Rois del’Hindouftan en 
comparaifon de ceux de Perle* il ré­
pondit qu’on ne fçauroit mieux com­
parer les Rois des Indes qu’à une gran­
de Lune de quinze oufeizejours, & 
ceux de Perfe à une petite Lune de 

|  deux ou trois jours î que cette réponfe 
1  agréa fur l’heure à Chah-Jehan, mais 
i| qu’il s’aperceut incontinent après que 
if la comparaifon ne luy eftoit pas trop 
w avantageuiè , & que l’AmbaiTadeur. 
* vouloit dire que les Rois des Indes al- 

loient en diminuant, &ceuxdePefe 
en augmentant comme un croiflant.

Que ces pointillés foint fi fort à etti- 
mer , & des marques d’un fi grand

Efprit
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Efprit comme ils prétendent, chacun 
eft libre d'en juger ; je croirois bien 
plûtoft qu’une gravité modefte & ref- 
pechieufe fieroient beaucoup mieux à 
un Ambaiïadeur que la fiereté & ta - 
raillerie, & que fur tout avec les Rois 
il n’y a jamais guereà railler, témoins 
l’accident qui en penfa arriver à ce mef- 
meAmbaiTadeur, car Chah-Jehan en 
fut en fin fi las & fi ennuyé qu’il ne 
l’appelloit plus que le dely , le fou ;
& il commenda fecretement un jour 
que quand on le verroit entrer dans 
une rué afiez longue & étroite qui eft v. 
dans la forterefle pour venir à laialede • 
l’AiTemblée, on lâchât au devant Juy 
un Elefant qui éftoit en humeur 8c ^  
tres-vicieux, & que bien prit à l’Amba- É. 
ffadeur de fauter promptement en bas à-' 
de ion Paleky , 8c d’avoir des gens | |  
bien adroits qui avec luy iceurent fe, 
tirer des fléchés dans la trompe de 
l’Êlefant qui luy firent rebrouiTer 
chemin.

Ce fut dans le temps que l’Âmbafla» 
déur de Perfe s’en retournoit qu Au-

C 5 reng-
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teng-Zebe fit cet admirable acueil à fou 
Précepteur Mallah Salé ; l’Hiitoire eft 
rare. Ce vieillard qui depuis fort long 
temps s’eftoit retiré vers Kaboul dans 
des terres queChah -Jebanluy avoit au­
trefois données,n’eut pas plûtoft entent 
du les aventures d’ Aureng-Zebe ionr
diiciple qu’il l’avoit emporté fur Dara» 
& fur tousTes freres & qu’il eftoit R oy  
del’Hindouftan, qu’on le vit arriverai 
la Cour en grande efperance d’eftre in­
continent fait Omranj il fait fa Cour,if 
brigue, il fait parler tous-fes amis; ; il 
n’y à pas jufques à Rauchenara - Re* 
gum qui ne s’employe dans fon af­
faire j & cependant trois mois entiers 
iè palfent fans qu’Aureng - Zebe falle 
feulement femblant de le regarder j.juf 
ques à ce qu’enfin ennuie de l’avoir 
ain fi touj ours devant fes yeux, il fe le'
fit amener dans un endroit retiréouil 
n’y avoit que Hakim uî Moulouk > 
Danecb-mend kan, & trois ou quate 
de ces Omrahs qui fe piquent de Scien­
ce, & iuy parla pour le congédier & 
s’en défaire-“, à peu prés dccette façon. ‘



Je dis à peu prés, car if eftimpoffible 
qu’on puifle fçavoir & raporter ces for* 
tes de choies mot pour m ot, & qu’on 
n y melle rien du fíen ; quand j y au*> 
rois efté prefent suffi bien que mon 
Agah qui eft celuy de qui j ’ay appris 
cequejenfçais, jeneleferoispasavec 

j certitude, mais je. puis aiTeureren veri- 
1 té queje n*ay rien obmis de la fubftan- 

ce delà chofe; c’eft donc ainfí que com- 
I niença Aureng Zebe. Qup pretens tu.

de moy Mullah-gy ? Momieur le 
I Dofteur , que je te fafleun despre- 
: miersOmrahsdemaCour; Certaine- 

fflentlî tu m’avois inftruit comme tu 
devois, il. n*y auroic rien de plusrai- 

; fonnabîe, car pour moy je fuis dans ce 
: fentirnent qu'un enfant bien élevé eft ¿ 

autant ou plus obligé à fon IVIaiflre t  
! qu’à ion Pere; mais où font ces beaux É 

cnfeignemens que tüirfas donnez ? tu ■ ni as d’abord apris que tout ce Frangi- % 
fíann’eftoitque je ne fçais quelle petite 
Ifle dont le plus grand Roy eftoitau- 

j trefois celuy de Portugal, & après 
| celuy de Holande, Sc qu’eniuite ve-
! € 6  «oi« '
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noit celuy d’A ngleterre; & pour ce qui 
eftdes autres Rois, comme celuy de 
França& celuy d’Andalous, tu me les 
as figurez comme de nos petits Rajas, 
mefaiiànt entendre que lesRois d’Hin- 
douftan eftoient bien au deflus de tout 
cela, que c’eftoient les vrais & uniques 
Houmayons,lesEkbars,les J ehan-guy- 
res, les Chah-Jehans, les Fortunez, les 
Grands par excellence j les preneurs 
de monde , les Rois du monde ; & 
que la Perfe & l’Ufbec, Kach guer, 
T  atar, & Catay-Pegu, Siam, T  chine 
& Matchine trembloient au nom des 
Rois de PHindonftan; admirable Geo- 
graphie. Tu me devois bien plûtoft 
faire diftinguer exactement tous ces di­
vers Etats du monde, & me faire bien 
entendre leur force , leur façon de 
combatre, leurs coutumes, leurs re­
ligions , leurs gouvernemens, leurs 
interefts; & par une foiide leCture de 
PHiftoire me faire remarquer leurs 
commencement , leur progrez, leur 
decadence,d’où, comment, par quels 
aecidens Si par quelles fautes ces grands

chan-
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changemens & Révolutions font arri­
vées; à peineayjeaprisdetoylenom 
de mes ay euls les fameus Fondateurs de 
cetEmpire; c’eft bien loin de m’avoir 
apris l’Hiftoire de leur vie; & comme 
ils fe font pris à dé fi illuftres conque- 
ftes : Tu m’as voulu aprendre l’Arabe» 
à lire & à écrire ; je te fuis fort obligé 
de m’avoir tant fait perdre de temps 
fur une langue qui demande des dix & 
des douze années pour en venir à quel­
que perfeéHon ; comme fi le fils d’un 
Roy fe devoit jamais piquer de palfer 
pour Grammairien ou pour quelque 
Dodeur de la Loy, & d’aprendreau 
plus d’autres langues que celles de fes 
voifins, lors qu’il ne s’en peut que dif­
ficilement palfer, luy à qui le temps 
eft fi cher pour tant d’autres chofes 
d’importance qu’il doit aprendre de 
bonne heure; comme s’il y avoitau­
cun efprit qui ne iê rebutât& ne fe ra­
valât meime dans un exercice fi trifte 
& fi fec, fi long & fi importun, com­
me eft celuy d ’aprendre des mots ! 
Voila ce que dit Aureng--Zebe avec

beau-

des E t a t s  d u  M o g o l . 6 1



beaucoup dereiTentiment ; mais quel’ 
ques-uns des içavans; foitpourlefla- 
ter & amplifier ce qu’il avoit d it, fort 
par jaîoufie qu’ils euiTent contre le 
Mullah ou autrement , firent courir 
le bruit qu’il n’en eftoit pas demeuré 
là , & qu’âpres s’eftre diverty quel­
ques temps à parler de plufieurs cho­
ies, il pourfuivit encore de cette ma­
niéré.

Ne fçavois tu pas que l'enfance bien 
ménagée avec cette heureufe mémoire 
qui l’accompagne pour l’ordinaireefb 
capable de mille beaux préceptes , de 
mille belles connoiflances qui demeu­
rent fortement imprimées tout lerefte 
de la vie , & qui tiennent toujours 
l’efprit ouvert & é’evé pour les grandes 
cbofes ? laLoy, les Prières & les Scien- 
ces ne fe peuvent*elle$ pas auffi bien ou 
mieux aprendre dans noftre langue na­
turelle que dans l’Arabe? Tufaiibis 
entendre à mon Pere Chah-Jehan que 
tu m’aprenois la Philofophie3 certai­
nement il me fouvient aiTez que tu 
m’as entretenu plufieurs années de

que-
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qucftions en l*air , de choies qui ne 
donnent aucune fatisfadion à refprit, 
5c qui ne viennent jamais dans l’ufage 
eomimtn de la. vie,æ de vrayes & Îèiches 
rêveries qui n’ont que cela de bon qu’-  
ellesne fe; conçoivent que tres-diiSci- 
fement, & s’oublient tres.facilement, 
qui ne font capables: que d’ennuyer 8ô 
gafterun bon efprit ,&  en faire un opi- 
niaftre infuportable. Il me ibuvient 
bien encore qu’âpres que tu m’eus ain fi 
entretenu je nefçais combien i de temps 
dans ta belle Philofophie , ce qui m'en 

; demeura de fcience, ce fut quantité de j mots barbares & obfcurs propres à effa­
roucher , embrouiller & rebuter les
meilleurs efprits, b & qui n’ont eiié in­
ventez que pour mieux couvrir la va­
nité &î’)gnorance desgens faits comme 
toy qui nous veulent faire à croire- 
qu’ils fçavent to u t, & que fous ces pa­
roles obfcures & ambiguës il y a de 
grandes chofes & de grands myfteres

cachet
a Us ont entons hêa n cc,xph<s de fa  ' res dans l enr Philofi* - fàecjttznms. *

. ^  Us ont iTHQTî bien pïw memn* de cette forte de }Ari^
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cachez qu’eux feuls font capables d'en­
tendre.* Situ m’avois apris cette Phi- 
loiophie qui forme i’efprit au raifon- 
nement, & i’accoutûme infenfible- 
mentànefe payer que deraifonsfoli- 
des ; il tu mavois donné ces beaux 
préceptes & enfeignemens qui élevent 
famé au deifus des atteintes de la for­
tune & la mettent dans une affiete in­
ébranlable, toujours égale, toujours 
la mefme, ians permettre qu’elle s’élè­
ve infolemment par la profperité, ou 
qu’elle s’abatte lâchement par l’adver- 
fitéî Si tu t’eftois pris d’une bonne ma­
niéré à me faire connoiftre ce que nous 
fommes, quels font les premiers prin­
cipes des chofes, & que tu m’euifes ai­
dé à former quelque belle id;e de la 
grandeur de cet Univers, de l’ordre 
& des mouvemens admirables de fes 
parties ; fi dis-je, tu m’avois apris cet­
te forte de Philofophie, je te ferois in­
finiment plus obligé, que ne fut A- 
lexandre à fon Ariftote, & je croyrois 
qu’il feroit de mon devoir de te re- 
compenfer tout autrement qu’il ne le



fît. Nedevois tu pas, flateurquetu 
es, m’aprendre quelque chofe de ce 
point fi important à un Roy ; quels font les devoirs réciproques d’un Sou­
verain envers Tes Sujets, Ôc des Sujets envers leur Souverain ? Du moins né devois tu pas confiderer que je ferois 
un jour obligé de diiputer avec l’épée, 
ma vie, &la Couronne entre mes frè­
res ? n’eft-ce pas là le deftin de prefque 
tous les Enfans des Rois del’Hindou- 
ftan? & cependant as-tu jamais eu le 
foin de me faire aprendre ce que c’eft 
que d’aiïieger une ville & de ranger 
unearme'e en bataille ; que bien m’en a 
pris d’avoir confulté d’autres gens que 
toy ? Va retire toy dans tonVilage, 
queperfonne ne fçache plus qui tu es, 
ny ce que tu feras devenu. / .

Il s’éleva en ce temps là une petite ir 
tempeftefur les Aftrologues que je ne f* 
trouvay pas déplaifante. La plus part I  
des Aziatiques font tellement infatuez %  
de l’Aftrologie judiciaire qu ils croient 
que rien ne iè fait icy bas qui nefoit 
efcrit là haut (c'eftleur façon ordinai­

re

des  E t a t s  d u  M o g o l , 6 $



re de parler ) dans toutes leurs entre« 
prifes ils confultent les Aftrologues ; 
quand deux armées font predespour 
donner bataille , ils fe donneront bien 
de garde de combatre que F A Urolo­
gue n’ait pris le Sahet, c’eft à dire qu’il 
h ait pris & déterminé le moment qui 
doit eftre propice & heureux pour 
commancer le combat ; ainii s'il eft 
queftion de choifir un General d’Ar«. 
mée, de defpefcher un Ambafladeur, 
de faire conclure un mariage, de com­
mencer un voyage, faire la moindre 
choie, âchepter un Efclave, veitir uns 
habillement neuf ; rien de tout cela ne 
fe peut faire fans l’Arrefl de Mon fi eue 
l’Aftrologue ; ce qui eft une gefne in­
croyable , & une couftume qui traifne 
mefme avec foy des confequences il 
importantes que jè ne fçais comment 
elle peut iubfifter ii long-temps ; car 
enfin il faut que FAftrôlogue, ait con- 
noiifance de tout ce qui fe paffè &de 
tout ce qui s’enweprens depuis les plus 
grandes affaires juiques au plus petites. 
Or il arriva malheur-eufèment que le

premier
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premier Aftroloque du Roy veinta fe 
noyer, ce qui fit grand bruit à la Cour, 
& decredita beaucoup 1* Ailrologie j 
car comme on fçavoit queceftoitluy 
qui donnoit le Sahet au Roy & au« 
Omrahs, chacun s’eftonnoit comme 
quoy un homme fi experimenté , Sc 

I qui depuis fi long - temps donnoit la 
| bonne aventure aux autres, n’eût pas; 

feeu prévoir fon malheur : Il y en a voie? 
mefme de ceux qui faifoient les plus 
entendus , qui difoient que dans le: 
ïranguiftan ou les Sciences fleurilTent * 
les grands tienen t ces fortes de gens fufi* 
peSsj & que quelques uns mefme le» 
prenent pour des Charlatans ; qu’on, 
doute fort fi cette fcience eft fondée fur 
de bonnes & folides raifbns, & que ce: 
pourrait bien eftre quelque prévention 
ou imagination des Aftrologues , ou 
plutoft un artifice pour ie rendre ne«: 
ceiTaires auprès des Grands & les tenir: 
en quelque forte de dépendance. Tous 
ces difeours deplatibient beaucoup aux 
Aftrologuesj mais rien ne les fafchoit 
tant que ce çonte qui s’eft rendu fa-*meux ï
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meux : Que le grand Chah-Abbas 
RoydePerfe avoir fait becher & pré­
parer un petit lieu dans fon Sérail pour 
faire un jardin ; les petits arbres eftoient 
tout prêts, & le Jardinier pretcndoit 
de les planter le lendemain ; cependant 
l’Aftrologue faiiànt l’homme d’impor­
tance j dit qu’il falioit prendre le Sahet 
favorable pour les planter, afin qu’ils 
peuflent bien reuffir ; Chah-Abas en 
fut content, l’Aftrologue prit iès in« 
fírumens, fueilleta fes livres, fit fes 
calculs, ôc conclut qu’à raifon de telle 
Ôt telle conjon&ure St regards des Pla­
nètes , il eftoit neceifaire de les plan ter 
à l’heure mefme : le maiftre Jardinier 
qui ne fongeoit à rien moins qu’à l’A­
ftrologue ne fe trouva paslàprefent, 
mais on ne laiflà pas de mettre la main à; 
l’œuvre l’on fit des trous & on planta 
tous ces arbres, Chah-Abas luy mef- 
me les pofant dans leur place pour qu’­
on peut dire que c’eftoit des arbres 
plantez de la propre main de Chah-A- 
bas ; le maiftre Jardinier qui revint fur 
le foir fut bien étonne de trouver la be-

fogne
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fogne faite, & voyant que cela n’eftoit 
point félon le lieu propre, & Tordre 
quil a voit deiliné ; qu’un abricotier 
par exemple eftoit dans le foulage d’un 
pomier, & un poirier dans celuy d’un 
amandier, bienfafché contre TAllro- 
logue fit tout arracher les arbrifleaux, 
& les coucha comme il les avoit laifles 
avec un peu de terre fur la racine pour 
lelendemain ; incontinent on en don­
na nouvelle à l’Ailrologue, & luy à 
Chah - Abas qui fit auffi-toil venir le 
jardinier, & qui en colere luy deman­
da pourquoy il avoit elle fi ofe que 
d’arracher ces arbres qu’il avoit luy- 
mefme plantez de fa main ; qu’au relie 
on avoit pris tres-exadement le Sahet ; 
que jamais on n’y reviendroit, qu’on 
n’en fçauroit jamais trouver un fi bon, 
& qu’ai nfi il avoit tout galle, & tout 
perdu : Le ruftau de Jardinier qui avoit 
un peu de vin de Chi ras dans la telle re­
garda l’Allrologue de travers & luy dit 
ces trois mots en grondant & en jurant, 
Billah, Billah qu’il falloit bien que ce 
fut un admirable Sahet, celuy que tu aspris
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pris pour ces arbres, Aftrologue de rtial- 
heur ; ils ont efté plantez aujourd’hüy 
à midi & ce foir ils ont cfté crachez: 
quand Chah-Abas entendit ce ration­
nement il fe mit à rire, tourna le dos à 
P h ftrologue, & fe retira;

j'A joufteray icy deux choies, quoy 
qu’arivées du temps de Chah Jehan, 
parce qu’il en arrive affé;> fou vent d’a- 
prochantes, & qu’elles feront remar­
quer cette ancienne & barbare couftu- 
me qui fait que les Roys des Indes fe 
portent heritiers des biens de ceux qui 
meurent à leur iêrvice. ! La première 
futafégard de Neik nam-Kan un des 
plus anciens Omrahs qui fût à la Cour, 
& qui pendant quarante ou cinquante 
ans qu’il avoit toufiours eu des em­
plois confiderabîes, avoit amafíe beau» 
coup d’or & d’argent. Ce Seigneur fe 
voyant fur la fin de íes jours, & confi- 
derant cette deraifonnab'e coûtume 
qui fait que la femme d'un grand Sei­
gneur fe trouve fouvent tout d'un 
coup apres la mort de ion mary pauvre 
& miferable, obligée de prefenter Re»



quelle pour avoir quelque petite pen- 
fion pour vivre, & ies eufans contraint» 
de prendre party comme de fimples 
Soldats fous quelque Omrah ; diflri- 
bua fecretement tous Tes trefurs à Je 
pauvres veufves & à de pauvres Cava­
liers , remplit Tes coffres de vieille fer­
raille, de vieilles favates, d’os & de 
haillons, les fit bien fermer & bien fceU 
1er, difânt à tout le monde que c’eftoit 
là le bien de Chah-Jehan j ces cofres a** 
prés là mort furent aportez devant 
Chahjehan lors qu’il eftoit en l’Af- 
fembléeôc furent par fon commande­
ment ouverts à l’heure mel'me devant 
tous les Omrahs qui virent tous ces be­
aux trefors, ce qui fafcha & déconcer­
ta tellement Chah-J ehan, qu’il fe leva 
& fe retira à l’heure mcfme.

Lafeconde n’eft rien qu^un mot de 
galanterie. Un riche Banyane ou 
Marchand G entil, grand uzurier, 
comme ils font la plufpart, fit qui avoit 
toujours efté dans les emplôis & à la 
paye du R oy, vint à mourir ; quel­
ques ann l es après fa mort fou fils tour-ijientoit
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mentoit extrêmement la veufve là me- 
re pour avoir de l’argent;elle qui voyoit 
que e’eftoit un dépencier & un dé. 
bauché,ne luy en donnoit que le moins 
qu’elle pou voit ; Ce j eune fou a la per- 
fuafion d’autres gens comme luy, fut fe 
plaindre à Chah-Jehan, & luy décou­
vrit fotement tout ce qu’avoit faille de 
bien fon pere; ce qui pouvoir monter à 
deux cens mille R oupies ou cent mille 
Ecus ; Chah-Jehan qui eût dé-ja voulu 
tenir l’argent de cet uzurier, fit venir la 
veufve, & luy ordonna en pleine Afi- 
emblée de luy envoyer cent milleRou- 
pies, & cinquante mille à fon fils, com-. 
mandant en mefme temps qu’on la mift 
vifte dehors ; la Vieille, quoy que bien 
étonnée de ce commandement, 8c bien 
embaraifée de fe voir ainfi pouifée de- 
horsfi vifte & fi rudement fans pouvoir 
dire fes raiions,ne perdit neanmoins pas 
lejugement ; elle fe mit àfedébatre, 
&cria tout haut qu’elle avoit encore 
quelque choie à découvir au R o y , ce 
qui fut caufe qu’on la ramena ; quand 
elle fe vit allez proche pour fe bien faire

enten-
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entendre, voicy la belle harangue qu'­elle commença de faire. Hazret Saîa- 
fljet, Dieu garde voftre Majefté , je trouve que mon fils a quelque raifon de me demander le bien de Ton pere, 
parce qu’enfin il eft Ton fang & le mien, 
& par confequent noftre heritier ; mais 
jevoudrois bien fçavoir quelle parenté voftreMajefté pouvoit avoir avec mon 
défunt mary pour s’en porter heritier. 
Quand Chah-Jehan entendit cette 
naïfve harangue & ce difcours de pa­
rentage du Roy des Indes avec un Ban- 
yane ou Marchand idolâtre, il ne fe 
pût tenir de rire, commanda qu’on la 

| mift dehors, & dit qu’on ne 1 uy de- 
! mandât rien.
! Je ne raporteray pas toutes les autres

chofes confiderables qui. (ont arrivées 
depuis la fin de la guerre, c’eft à dire 
depuis environ 1660. jufques à mont 
départ, qui fut plus de fix ans après, 
quoy que ne je doute point que cela ne 
ht beaucoup pour le defifein que j’ay et£ 
en raportant les autres, qui eft de fairé 
connoiftre le Genie des Mogols & des

D  la-
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Indiens ; c’eft ce que je pôurray faire
ailÎéürsj; j e dirayféulëhiént cinq ou fix 
cliofès', pôùr lefqüdles eeiî x qui au­
ront lëü eettë Rêlàtion ^üirdUt fans 
douté qüdc[üëcün6iife.

L!a ^rerhièrè1, que ventablement
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diahs Ia-FörtereiTe d’A’graävec toute là 
ddigen'cël& tout esTesprecaütiôns ima­
ginable?, niais tirëahnibins ' il -l’a ;toû- 
|ours!laiffe datis fön ‘anciéhapartëment 
avec Bëgürh-SaHëb , toïitës Tes fern- 
m és, charitëüfes ’, daneèuics, cuifi- 
nierés ôt autres. Rien ne luy à man­
qué'de ce cô fie da $ Il ÿavoit mëime 
Certains Mullahs quflepouvoiént voir 
pour luy lire l’Alcoran ( car ils’eftoit 
fait mërveilièüfernënt dévot )•& quand 
bon Ifay fémbloît, on luy;aménoit des 
chevaux de parade , des Gazëllesapri- 
voiféespdürles faire battre l’une con­
tre l’autre, des Oyféaux: de chaßc de 
plufieurs fortes , & drvêrs autres ani­
maux cürieux pour ledivértir comme 
autrefois. Aureng-Zebe a mefme feeu 
'Vaincreenfin cette fierté iniuportable

Sc cet-



cette aigreur qu’il gardoit toujours, 
quoy que prifonnier-, fans qu’on le 
pût fléchir en quoy que ce fu t , & ç& 
efté l’effet des Lettres obligeantes plei­
nes de refpeéts & de fourmilions, qu’il 
luy écrivoit foüvent, le eon fui tant 
comme fon Oracle, luy fendant mille 
petits foins & luy faifant fans ceffe dé 
petits prefens ; jufques à tel point que 
Chah-jehan luy écrivoit aufli fort 
fouvent touchant les affaires d’Etat & 
le gouvernement, & luy envoya de luy 
mefme quelques pierreries qu’il luy a- 
voit réfufées avec tant d’aigreur, ré- 
fpondant que les marteaux eiloient 
prêts pour les mettre en poudre à là 
première fois qu’on les Ly demande­
rait : llconfentit en fuite de luy en­
voyer la fille de Dara qu’il luy avoit 
hautement rèfufée, & il luy oétroya 
enfin ce pardon & cette bénédiction 
paternelle qu’il luy avoit tant de fois 
demandée fans la pouvoir obtenir. Ce, 
n’eft pas pourtant qu’Aureng-Zebe le 
flatât toujours , au contraire il luy fai- 
doit quelquefois des réponfes très fortes

£>2, lors
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lors qu’il trouvoit que fes lettres te- 
aioient un peu trop de ce naturel altier 
p  plein d’authorité qui ne le pouvoir 
quitter , & qu’elles eftoient un peu 
trop rudes ou trop picquantes : On en 
poürroit juger par la Lettre que je fcais 
de très bonne part qu’il luy écrivit un 
jour à peu près en ces termes. Vous 
voulez que je fuive indifpenfablement 
ces anciennes couftumes* & que je me 
porte heritier de tous ceux qui font à 
ma folde avec cette rigueur accouftu- 
mée ; un Omrah, & mefme un de nos 
JVlarchandsn’eftant pas pluftôt mort, 
pc quelquefois ne l’eftant pas encore 
que nous fai ions fceller ces coffres,nous 
nous emparons de iès biens, & nous 
faifons une recherche exa&e. de ce 
qu’il peut avoir, faiiànt emprifonner 
& mal traiter les Officiers de la maifon 
pour les contraindre à nous découvrir 
to u t , juiques aux moindres joyaux; 
je veux croire qu’il y aitquelquepoli- 
tique en cela, mais on ne fçauroit auffi 
nier qu’il n’y ait bien de la rigueur & 
bien fouvent d e l’injuftice, & adiré

lince*
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Éocerement la vérité, nous mériterions 
affez qu’il nous en arrivât tous les jours 

| autant qu’à vous au fujet de voftre 
Neik- Nam - kan, & de la veufve de 
voftre riche Marchand Indou. Déplus ' 
(ajoûtoit-il) il femble que je paffe dans 
voftre eiprit pour un fuperbe &pour 

! un orgueilleux prefêntearent que je 
fuis Roy : Comme fi vous ne fçaviez 

! pas une expérience de plus de quarante 
I ans que vous avez régné, quelpezant 
| ornement c’eft qu’une Courone , & 

combien de triftes & inquiétés nuits e l-5 
letraifne avec elle, comme fi je pou- 
vois ignorer ce beau trait d ç M irT i- , 
mur que nous prppofe û ferieufement; 
noftre grand Ayeul Ekbar dans fes mé­
moires , afin de nous faire entendre 
quelle eftime nous en devons faire, & • 
fi nous avons fujet de nous en tant or- 
gueillir ; vous fçavez bien qu’il dit que 
lemefmejour que Timurpnt Bajazet 
il le fit amener devant foy, & que le 
confîderant attentivement au viiage» 
ilfe mit à rire, dequoy Bajazet tout 
indigné luy dit fieremsnt Ne te risD 5 point
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point de ma fortune Timur; fçache 
que c’efl Dieu qui eft le diftributeur 
des Royaumes & desEmpires, & qu’il 
t ’en peut autant arriver demain qu’il 
m’en arrive aujourd’huy ; que fur ce­
la Mir-Timur luy fît. cette fcrieufe& 
galante réponce; Je fçaisauiïî bien que! 
toyBajazet, que Dieu eftlediftribu-, 
teur des í^oy apipes & des Empires ; je 
ne ris pas de ta mauvaife fortune, à 
Dieu ne piaife, mais c’eft qu’en coniî- 
derant ainû t’on vifage , ce-cy m'eft 
tombé en penfée ; qu’il But que,ces 
Royaumes & ces Empires ipient de­
vant Dieu, & peut-eiftre en eux-mefm$ 
bien peade.cfyofe,, puis;qu.’üles cpi î-Cbue à Jec nens lî ro-al £iüfe /in® w«--

¿ f f  n v  - - -  V - r -- - * j * is> iA ^  v^U  v; l,iO

tommes tous deux, à un vilain borgne 
comme toy , & à un miferable boiteux
comme, moy.. Vous voulez encore 
qu’abandonnant tous mes autres Em­
plois que je crois eftretres-neçeffàîres 
pour l’afermiiTement & le bon-heur de 
cet E tat, je ne fonge qu’aux Conque- 
Res & détendre les bornes de l’Empi­
re. Il faut avoiier que c’eft-îà i’employ

d’un



¿’tan grand Monarque, d’une ame vé­
ritablement Royale, & quejenem e- 
riterois-pas d’eftre du Sang du grand 

! Timur fi je n’entrois dans ces fenti- 
| mens, & iï je ne m’y fentois j>oint 
i porté; toutefois il me iemble que je ne 

me tiens pas les bras croifez , & que/ 
mes Armées ne font pas inutiles dans le 
Decan& dans le Bengale ; mais il faut 
auffi ayoüer que les plus grands, Con- 
querans ne font pas toujours les plus 
grands Rois, qu’on ne. voit, que trop 
fouvent un Barbare conquefter, <k que 
cesgrands corps. de. Conquelles tom- 
bentordinairement d’eux-meime, peu 
d’années aiTez ibuvent nous en faifant 
voir la decadance. : Ceiuy.-là eft un 
grand Roy qui fe fçait dignement ac- 
quiter de ce grand : Sc augufte. Meftier 
¿Devoir des Rois de faire rendre la 
Ju/b'ce à leurs Sujets, &c.. . .  Lerfijtê 
ne n? eft pas tombé entre Us. mains.

La fécondé eft au regard de l’Emîr- 
Jemla. Ce feroit faire tort à.ce grand 
homme que de taire de quelle façon 
apres la guerre il fe comporta avec Au-

D 4 reng-
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reng-Zebe, & de quelle façon il a cou. 
yoné fes derniers jours. Ce grand 
homme apres avoir achevé l’affaire de 
Bengale avec Sultan Sujah , non pas 
comme un Gionkan cet infâme Patan 
au regard de Dara , ou comme le Raja 

- de Serenaguer à l’égard de Soliman- 
Chekouh, mais comme un grand Ca­
pitaine & adroit Politique, le pouffant 
juiquesàla Mer & le contraignant de 
s’enfuir, & de s’e'chaper de fes mains ; 
envoya un Enuqué vers Aureng-Zebe 
le fupplier de permettre qu’il luy ame­
nât fa famille à Bengale; qu’à prsfent 
que la guerre eftoit finie , & qu’il ie 
voyoit caffé de vieilleffe , il efperoit 
qu’il luy donneroit la confolation , 
qu’il pût paffer le refte de fes jours avec 
fa femme & fes enfans. Mais Aureng- 
iZebe eft trop clair-voyant pour ne 
penetrer pas dans les deffeins de l’Emir; 
il le voit triomphant de Sujah, il fçait 
quelle eft fa réputation, & qu’il paiîè 
pour un homme tres-intelligent, entre­
prenant, courageux & riche, &que 
le Royaume de Bengale eft non feule­

ment
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ment le meilleur de THindouftan,mais 
qu’il eft fort de foyrmefme, & qu’il eâ 
à la telle d’une Armée aguerrie, qui 
l’honore &le refpeéle autant qu’elle le 
craint; de plus il connoift de longue 
main qu’elle eft fon ambition, & pré­
voit aifez , que s’il avoit fon fis Mali- 
metHmirkan il afpireroit à laCourone,
& à s’établir abfolu du Bengale, s’il 
n’eftoit mefine capable de poufler les 
chofes plus avant ; St cependant il voit 
bien auiïi qu’il y a danger de le refufer,
& qu’il feroitpeùt eftrcbien homme à 
fejetter dans quelque extrémité bien 
dangereufe, comme il avoit fait dans 
Golkonda. De quelle façon fe doit- 
il donc comporter avec luy ? il luy 
renvoyé fa femme & (a fille, & tous les 
enfans de fon fils : Iilefait luy Mir-ul 
Omrah qui eft dans cet Etat le fouve- .
raiii degré d ’honneur ou puiflfe eftre S  
élevé un Favory ; & pour cequi eft de |: 
Mahmet Emirkan , il le fait grand I 
Bakchis, qui eft approchant de ce que ¥  
nous dirions grand Maître de la Cava­
lerie, la fécondé ou la troifiéme Charge

D } de
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dë l’E ta t, qui cependant attache ab- 
folument à la Cour celuy qui la poiïe- 
de, fans pouvoir que difficilement 
s’éloigner de la Perfonht du Roy. 
l ’Emir de ion cofié connoift bien 
qu’Aurerig-J&ebe a fçeu parer le coup; 
que ce feroit en vain de luy redemander 
ion fils; qu’il ne le fçauroit faire fans 
le choquer, &qu’ainfi le plusfeureft 
de fe con tenter de tous ces témoignages 
d ’amitié, & de tous ces honneurs avec 
le Gouvernement de Bengale,fe tenant 
toûjèurs cependant fi bien fur fes gar­
des & en tel état que s’il ne peut rien 
attenter contre Aureng-Zebe, Aureng^ 
Zebeauffi ne puiffe rien attenter con­
tre luy. Voila à peu prés comme nous 
avons veu agir ces deux grands perfon- 
nagcs l’un avec l’autre, & les chofes 
ont demeuré prés d’un an dans ces 
termes, jufques à ce qu’Aureng-Zehe 
pour fçavoir trop bien qu’un grand 
Capitaine ne fçauroit longtemps fe te­
nir en repos, & que fi on ne l'occupe 
dans une guerre Etrangère, il en fufci- 
tera enfin quelqu’une s’il peut dans le

Royaume



Royaume mefme ; iuy propofa, de, faire 
Ja guerre à ce riche ôç p îiî^njç !<. a;sa 
d’Achamdont les terres font au Nord 
de Daké furie Golfe de Bengale. l’E­
mir qui apparemment avoit déjà fait ce 
projet Sc qui croyoit que la conquefte 
de ce pays luy ouvriroit le chemin à 
une gloire immoii telle, $c à porter les 
armes & fon nom jufques à la Chine, le 
trouva aujlitot preft pour cette entre- 
prife; il s’embarqua dans Dakç , avec 
unepuilïànte armée fur une Riviere 
qui vient de ces quartiers là , fur la 
quelle apres avoir fait environ cent 
lieues de chemin tirant au Nord incli­
nant a l’Qrient, il arriva à un Château 
qui sàpelle&%o que le Raja d’A cham 
avoitufurpé furie RoyaumedeBen­
gale & le tçnoit depuis long-temps. Il 
attaque cette place , & la força en 
moins de quinze jours, prenant de là 
fa route vers Chamdara, qui eft l’en- 
tre'e& la porte du pays du Raja ou il 
arriva apres vingt huit journées de che­
min par terre, toujours vers le Nord ;
Là il fe donna une bataille, ou le Raja 
" " p  6 d’A-
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d’Acham n'eut pas du bon, & il fut 
obligé de fe retirer à Guerguon qui eft 
la Capitale de ion Royaume à quarante 
lieues de Chamdara : l’Emir le fuivit 
de iî prés qu’il ne luy donna pas le 
temps de fe fortifier dans Guerguon 
comme il efperoit, car il arriva à la 
veuëdelaVille en cinq jours; Ce qui 
obligea le Raja voyant l’armée de l’E­
mir , de s'enfuir vers les montagnes du 
Royaume de LaiTa & d’abandonner 
Guerguon qui fut pillé comme avoit 
cfté Chamdara. On y trouva de tres- 
grandes richefles , c’eft une grande 
Ville fort belle & fort marchande ôc 
ou les femmes font extraordinairement 
belles. Cependant pourfon malheur 
laiàifon des pluies furvint plûtoft qu’à 
l’ordinaire, & comme elles font ex- 
ceifives en ce Pays ôc qu’elles couvrent 
toute la terre pendant plus de trois 
jnois, hormis les Villages qui font fci- 
tués fur des eminences ; l’Emir fe trou­
va extrêmement embaraifé ; Car alors 
le Raja faifoit defcendre des gens des 
montagnes de toutes parts qui con-

noiffoient
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noifloiét le Pays & qui en peu de temps 
fçeurent tirer les vivres de la campagne, 
deforte que l’armze fe trouva avec tou­
tes fes richeiTes,avant que les pluies fufi 
lent paffées,en tresgrande difette & fans 
pouvoir avancer ny reculerçelle ne pou­
voir avancer à caufe des montagnes qui 
fonttres-difficiles, & où il faifoit de 
grandes pluies ; elle ne‘pouvoit retour­
ner pour les mefmes pluies & àcauifè 
des boues,& parce que le Raja avoit fait 
en plusieurs endroits couper le chemin 
qui eft une digue relevée jufques à 
Chamdara ; fi bien qu’il fut obligé de 
paflerence lieu dans cette mifere tout 
le temps des pluies, apres lefquelles 
comme il vit que fon armée eftoit dé­
goûtée, fatiguée & à demi morte de 
faim , il fe trouva contraint d’aban­
donner le deifein qu’il avoit depaifer 
plus avant & s’en retourna fur fes pas. =?/" 
Maiscefutavectant de fatigues & de fi |? 
grandes incommoditez pour les boües, i 
pour les vivres & pour eftre iùivyen 1 
queue par le Raja, que tout autre que % 
luy qui n’auroit pas fceu remédier au ■

defordre
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defordre de la marche , & qui n’eut 
pas. eu la patience d’eftre quelquefois 
cinq & fîx heures à un paiTagé pour 
faire défiler fes Soldats fans embaras, y 
auroit entièrement pery & laifté toute 
fon armée ; fi bien qu’avec tous ces 
empefchemens il ne laifta pas de revenir 
âvec beaucoup de gloire & de tres- 
grandes R icheffes : Il a voit deiFein de 
retourner l’année fui vante pour fuivre 
fon entreprife j fuppofé qu’Azo qu’il 
avoit fortifié & où il laifta une forte 
garnifon, pût tenir le reftede l’année 
contre le R aja : Maisjuiques à quand 

- un corps laffé de vieilleffe peut-il reiî- 
^ fier à tant de fatigues ? il ne fut pas 
jl| plutoft arrivé que les diiïenteries fe 
| |  mirent dans fon armée ; il n’eftoit pas 
0  de bronfe luy mefme non plus que les 
Ë  autres; il tomba malade, il mourut; 
f  h  fortune voulant comme terminer 

par là les juftes apprehenfions d ’Au- 
reug-Zebe ; je dis les juftes aprehen- 
iions; car il n’y eut perfonne deceux 
qui connoiffoient ce grand homme & 
l ’eftat des affaires de l’JHindouftan qui
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ne dit, C’efl aprefent qu’Aureng-Zebe 
eft Roy de Bengale % & il ne peut luy 
inefrne s’empefcher d’en témoigner 
quelque chofe 9 car il dit franchement 
en public à Mahmet Emir-kan, vous 
avez perdu voftre pere, & moy le plus 
grand & le plus dangereux arny que 
j’euiTe: il ne laiffa pas neanmoins fur 
l’heure de le çonfoler & de 1aifeurer 
qu a jamais il luy ferviroit deperej & 
au lieu qu’on croyait qu’il luy alloit 
du moins retrancher fa paye, Ss faire 
recherche de fes trefors, il le confirma 
dansfon Office de Bakchis; luy aug­
menta fa penfionde mille Roupies par 
mois , êt le lailîa heritier de tous les 
biens de l’Em ir, quoy que la coutume 
du pays luy permit de s’en emparer.

fatroifiémeeft aü regard deChah- 
beftkan qu’Aureng-Zebe fit première­
ment Gouverneur d’Agra lors qu’il 
s’en alla à la bataille de Kadjoüé contre 
Sultan Sujah, & depuis Gouverneur 
& General d’Armée dans le Pecan, 
& puis enfin apres la mort “de l’Emîr- 
Jemla) Gouverneur & General d’ar-

-J t* „ ** /
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mée dans le Bengale avec la charge de 
Mir- ul Qmrahs qu’avoit occupée l’E­
mir Temla : c’eft celuy là que nous 
avons dit dans noftre Hiftoireeftre 
Oncle d’Aureng - Zebe & avoir tant 
contribué à fa fortune par fon éloquen­
te & adroite plume, par fes intrigues 
& par fes confeils. Ce feroit auffi faire 
tort à fà renommée que de taire l'im­
portante entreprife qu’il fit d’abord en 
entrant dans fon Gouvernement ; d au­
tant plus que l’Emir-Jemla, foit par 
Politique ou autrement ne l’avoit
Î>oint voulu tenter, & que les particu- 
aritez que je raporteray feront con- 

noiftre non feulement l’Etat paffé & le 
prefent du Royaume de Bengale & de 
celuy deRakan jqueperfonne jufques 
à prefent ne nous a guere bien dé­
brouillé, mais encore quelques autres 
chofes quimeritent d’eftre fçeuës.

Afin donc de bien comprendre 
l ’importance de l’entreprife de Chah- 
heftkan , & prendre une Idée de ce qui 
fepafle vers ce Golfe de Bengale, il 
fait fçavoir que depuis longues années
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il y a toûjours eu dans le Royaume de 
Rakan ou Mog quelques Portugais > & 
avec eux grand nombre de leurs Mefti- 
ces ou Efclaves Chreftiens & autres 
Franguis ramaiTez de toutes parts. C’e- 
ftoitlàla retraite des fugitifs deG oa, 
de Ceilan , de Cochin, de Malague 
& de toutes ces autres places que te- 
noîent autrefois les Portugais dans les 
Indes 9 ceux qui a voient abandonné 
leurConvent, les gens mariez deux ou; 
trois fois 9 les aifaffins, & en un mot les 
gens de fac & de corde y eftoient les 
mieux venus & les plus confiderez, & : 
y menoient une vie deteftable 8c tout à ' 
t’ait indigne de Chreftiens, jufquesà 
fe maÎTacrer 8c empoifonner impuné­
ment les uns les autres & aiïàffiner leurs, 
propres Ecclefiaftiques qui fou vent ne 
valloientpas mieux qu’eux. LeRoy. 
de Rakan dans l’appreheniïon qu’il a 
toujours eue du Mogol, les tenoit à 
la garde de fa frontière dans un Port 
qu’on appelle Chatigon, leur donnant 
des terres & les laiflant vivre & faire à 
leur fantaifîc. Leur occupation & ^meftier
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meilier ordinaire eftoit celuy de Vo*. 
leur & de Pirate : Avec de certaines 
petite« demies Galleres legeres qu'on, 
apelle jaleaffes, ils ne faifoient autre 
choie que roder la Mer de ce cofté là, 
& entrans dans toutes ces rivières, ca­
naux & hras du Gange * & entre toutes 
ces Ifles du bas Bengale, & penetrant 
meime fouvent en remontant jufques: 
a quarante ou cinquante lieues dans le 
pais, lurprenoieift- & enîevoient les 
Villages entiers, les AiTembléesj les. 
Marchez j les Peftes & les Nopces des,, 
pauvres Gentils & autres de ce quar­
tier là , faiiàns Eidavês hommes & 
femmes, grands & petits avec desi 
cruautez étranges, & brulans tout ce. 
qu’ils nepouvoient empörter : Et c’effc 
de là qu on voit à preient dans cette 
embouchure du Gange tant de belles 
Iiles defertes qui avoient efté tres-peu- 
plées, & où il ne Te trouve plus que 
des beftes fauvages & principalement 
des Tygres pour habitans.

De cette grande quantité d’Efclaves 
qu’ils prenoient ainii de tous coftez,voiey
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voicy ce qu’ils en faifoient- Ils abo ient
bien la .haf4?Ç^ & l’effronterie dp yenîr;.vendre, fi# -le pars me,fine des. vieilles 
gens dppt ils ne fçayoient que. faire ; 
ceux qui: citaient echapez du danger 
par la fuite &  en fe jettant dans les. bois, 
tafchans de, rachepter aujourd’huy, 
le.urs perespu leurs meres qu’ils ayoient 
veu prendre hyer, ; tout le reffe ils le': 
gardoienti pour, leur, fer vice, pour
en faire des rameurs & de^GhreÀiens;

I Comme eux;, les éî.eyans dans. le vol,
danslefang & dans le,car nage; ou bien 
ïlslesyeqdoieni aux Portugais de Goa, 
de Ceilam, de San Thomé & autres, 8c
Wçux metrnë. cp”UA tlCoient demeurant
dans le Bengale à O gouli, qui s’y* 
eftoient venus établir fous le bon plaifir
de Jehan - Guyrele grand pered’Au- 
reng-Zebequi les fouffroit là à raiion 
du commerce, & parce qu’il ne hayf» 
foitpaslesChreftiens, & par ce qu’ils 
Juy pronaettoient de tenir le Golfe de

net de toutCorfaire ; & c’e-
ftoit vers l’ifle de Galles proche du 
Cap das Palmas que ce failbit ce beautrafic;



trafic ; ces Pyrates attendoient là les 
Portugais au paflage qui en remplif- 
ioient leurs VaifTeaux à très-bon mar­
ché (comme ont encore fait quelques 
autres Européens depuis la décadente 
des Portugais) cette infâme canaille fe1 
vantant effrontément de faire plus de 
Ghreftiens en un an que tous les Mif- 
fionnairès des Indes en dix, ce qui eût 
eftéune étrange maniéré d’étendre le 
Chriftianiime*

Ce fut ces Pirates qui furent caufe 
que Chah-Jehan qui eftoit plus zélé ' 
Mahumetan que fon pere Jehan-Guy- 
re , jetta enfin fa colere non feulement ; 
fut lès Révérends PeresJefuites Mif* ; 
fionnaires d’Agra,faifant j etter par t er­
re la meilleure partie d’une fort belle 
& grande Eglife qui avoir effcé baftie, 
auffi bien que celle de Lahor par la fa- • 
veur de Jehan-Guy re, qui comme j’ay ■< 
dit,ne hayfToit pas le Chriftianifme, & 
fur laquelle il y avoir une haute tour 
avec une cloche qui fe faifoit entendre 
de toute la Ville j mais encore fur les 
Chreitiens d’Ogouli j car laiïé de voir
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qu’ils connivoient avec les Pirates pour 
faire redouter le nom de Franguis & remplir leurs maifons d ’Eiclaves qui 
ctoient Tes propres iujets, il les defola 
& les ruina entièrement, leur tirant 
premièrement par belles paroles & par 
menaces le plus d’argent qu’il pût ; & 
lur ce qu’ils s’opiniaftrerent îndiicre- 
tement à luy réfufer ce qu’il leur de- 
mandoit, il les fit affieger , & les fit 
tous amener à Agra jufques aux petits 
enfans,jufques aux Preftres & aux Re­
ligieux: il y en avoit des centaines; 
ce fut une mifere & une defolation fans 
pareille , une petite tranfmigration de 
Babilone; là ils furent tous faits El- 
claves; ce qu’il y avoit de belles fem­
mes 5c de belles filles eftant referrées 
dansleSerail, les vieilles & autres di- 
ftribuées à divers Omrahs ; ce qu’il y  
avoit de petits enfans mâles faits pages 
& circoncis , & les hommes d’âge re- 
nians leurfoy îapîufpart, épouvantez 
par les menaces qu’on leur faifoit tous 
les jours de les faire jetter fousl’Ele-
fant, ou attirez par belle promeiTe: Ileft
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eft vr'ay qu’ily  eut quëlquëiS'Keligieiit entre éüx qüififtreift férrrië-, & quel« 
Milft orinaiif es drÂgfaj 
tous lés myHeurs dëffièurérent dans 
leur màifon , tiôilvëfëht ltiïiïyen par 
apres, partie par amis & partirpar ar­
gent, d ’én tir ër Méaiicèiip' &: dëlës faire 
conduire à'Gda ôt dans lés‘àùtrësplâ* 
ces des Portugal's.

Ce fût encore cës riiefmes Pirates

9 4  KVËtfEMENS PARTICULfERS

qui quelque temps avant fadefolation 
d’Ogouli firent offre au Vice-Roy dé 
Goade luy mettre tout le Royaume 
de Rakan entre lés rnains pour ïeRoy 
de Portugal, mais il réfùfa,!dit-Ôn^cette 
offre par arrogance & par jaloùfîe,& ne 
voulut pas envoyer lefecoiirsqueluy 
demandoit pour cela un certain Baftian 
Confai ve quis’eftoit fait Chef de ces 
gens là Sc quiefîoit devenu fi puiffant 
& fi eonfiderable qu’il époufa une des 
filles du Roy ; ne voulant pas qu’il 
fût dit qu’un homme de ii peu. de naif- 
fance comme eftoit ce Baftian Confal- 
ve euft fait un fi grand coup ; maison 
peut dire en paflant qu’il ne faut pas

trop



trop s eftonner de celai les Portugais 
des Indespour une femblable conduite 
ont bien manqué d autres occafïons 
que celle-là dans le Japon, dans le Pe- 
gu, dans l’Etiopie & autres endroits, 
fans dire que c’eft par ce chemin là 
joint peuteftre à un j uñe châtiment de 
Dieu,comme ils avouent tous franche­
ment eux mefmes, qu’ils font devenus 
la proye de leurs Ennemis, & tombez 
fi bas dans les Indes queje rie fçaisfi ja­
mais ils s’en relèveront, au lieu qu’au- 
trefois avant qu’ils iefuilent corrom­
pus dans le vice & abâtardis dans les de- 
lices, comme ils ont fait depuis, ils fai- 
foient tout trembler, ce n’eftoit que 
bravoure,qu e generofité,que zele pour 
le Chriftianifme que grands exploits & 
que richeffes immenfes, tous les Roys 
des Indes recherchons leur amitié.

Ce fût encore les mefmes Pirates 
qui en ce temps là s’emparèrent de 
l’iiîe de Sondiva , Pofte avantageux 
pour commander une partie de l’em- 
boucheure du Gange, dans laquelle un 
certain Religieux de faint Augaftia ' tres-
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ÿ 6 Eyj® qZ :, f  AJRÎTIC U LI ERS
tres-iàipeuxflqmiBg Fra Jpanfitlepei 
titRoy: plufieur? années, ayant içe% 
¿>ieu fcajt comment * fe aêÈ iir«^ 
Commandant de la place. : ; ; ; j

Ce fut encore les meimes qui vin­
rent prendreSultan Sujatvà;Daka poiyi • 
l’emmener fur leurs JaleaiTes ycaiani 
comme nous avons dit , &qui trouve* 
rent moyen d’ouvrir quelques uns de 
fes coffres & de luy piller quantité de 
pierreries qui fe font depuis vendues, 
dans le, Rakan en cachette $ & quafî 
pour rien , citant tombées la plufpart 
entre les mains de gens qui ne fça? 
voient ce que c’eftoit, & puis en celles 
des Hollandois & autres qui les fçeu- 
rëntbien-tpitramaiTer , faiiant enten­dre à ces voleurs ignorans que c’e*
iloient des diamants mois , & qu’ils 
leur payoient à proportion de leur 
dureté.

Enfin ce font eux qui depuis tant 
d’années ont perpétuellement donné 
de l’exercice au grand Mogoldansle 
Bengale; l’ont obligé à y tenir tou­
jours quantité de corps de gardes detous
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tous codez dans les paffages, quanti- 
téde milice & une petite armée navale 
de JaleaiTes pour s’oppofer à leurs cour- 
Tes ; & qui nonobftant tout cela, n’ont 
pas laide de faire fouvent d'étranges 
ravages & d’entrer, comme j’aydit» 
bien avant dans le p a i s & fe moquer 
de toute cette armée deMogols, s’e- 
dans faits iî hardis & iî adroits aux ar­
mes & à conduire ces Jaleaiïes , que 
quatre ou cinq des leurs ne fe feîgnoiét 
point d’en attaquer quatorze ou quin- 
ce de celles du Mogol, & effectivement 
en venoient à bout, lesruinoient, les 
prenoientou lescouloient à fonds. Et 
c’eftfurces Pirates queChah-heftkan 
a jette les yeux d’abord qu’il a entré 
dans le Bengale ; il a pris refolution de 
délivrer le pays de cette peftedegens 
qui le ruinoient depuis Ci long-temps ; 
ion deffein eftant apres cela de paffer 
outre, & d’attaquer à fon aife le Roy 
de Rakan, fuivant l’ordre d’A ureng- 
Zebe, qui à quelque prix que ce foit » 
veut vanger le fang deSuitanSujah & de 
toute fa famille qui a efté fi cruelle-

E  ment



ment^jpaitçe * apprendre à ce Barba, 
se d e quelle façon on doit relpc&erjcj! 
fang Royal en quelque occafîon que 

Joit. Voicy avec quelle .adrefe 
Cl^hrbeftkanva. çonduirefon dçjOTeipi 
î , i Comme jlfçavoit qu’il eft impoiTiw
Me qfefeifâ paifer par terre delaGava* 
lerie* ilyüae%e de f  Infanterie du,Bçîi. 
gale dans lejRakanà caufe delà quan  ̂
æîcé de Canau* &  de Rivières qui (e 
tfôuventdur la frqntiere ; & qued*aii7 
leur» ces PiFatès. de Chatigon que je 
viens de dire feroient aiTés puifians 
pour l’empefeher d’en traniporter par 
M er, s?avifa d'interefler les Hqlandtti? 
dans fon dciTein ; il envoya en Batavie 
une efpece d ?Ambairadeur luyr don? 
nantpou voir de traiter à certaines çqn»- 
dirions avec le General de la Compa­
gnie pour s'emparer conjointemenrde 
tout le Royaume de R akan, comme fit 
autresfoisChah-Abas d'Ormüs avecles 
Ânglois; le General de Batavie qui vo* 
5yoit que la chofeeftoitpoiSblejque c’e- 
toit un moyen d ’anéantir toujours d'a­
vantage lenoio de Portugais dans lesln-

dest
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des1/& que agwiey tfouveroif
yaiifea ux deG uer r e pour Bengaleafiii 
de fàvorifer le tranfport des troupes du 
Mogol contre les P rates ; mais voicy cè 
que fitf ^hah-heftkàtï avant quelles 
yailFeauxcle guerre fuflenr arrivez. Il 
prépara grand nombre deces Jalêaflès*
& plusieurs grands baftimens pour 
tranfporter larmee ; menaça les Pirates 
deles ruiner & de les perdre entière* 
ruent; leur fit entendre le deiTein 
qu’Aureng-Zebe avoit fur le Rakan; 
qu’une puiiïànte arniée d’Hollandois 
eftoit proche ; qu’il s fongeaiTent à eux 
&àleur$familles s’ils eftoientfages, & df' 
qu’au refte s’ils vbuloient quitter le é  
ferVfcedu Roy de Rakan & venir fer- I 
vir Aureng-Zebe, il leur feroit très fe 
bon party , leur dîilribueroit tant de 
terres qu’ils en voudraient dans le Ben­
gale , & leur feroit des payes le double 
de celles qu’ils avoient. L’on ne fçait 
fi ce fut ces menaces & ces promeifes 
qui firent impreiïion fur leur efprit, oti 
iicé ne fut point par un coup de hazar*

‘ £  b pour



poürayoir en .ee temps là affaffinéya 
des premiers Officiers,duRoy de Ràf 
kan, & pour appréhender de là quel­
que chaitiment , mais quoy qu’il en 
foit> ils donnèrent dans lepaneau , & 
furent un jour faifis d ’une terreurpa* 
nique fi grande que tout d’un coup ils 
fe jettcrentdans quarante ou cinquante 
de leurs faleafles, & s'en vinrent en Ben. 
gale.tiouverChah-heftkan, & cela avec 
tant de précipitation qu’àpeinefe dont 
4erent ils; le temps d’embarquer leurs 
femmes & leurs enfans & ce qü’ils pou* 
voientavoir de plu; précieux. Chah- 
heftkan les receut à brasuuverts j leur 
fît mille carefles, place a leurs familles 
.dans f)aka-, leur fît des payes trefeen- 
ifîderables, & fans les laiffer ralentir, 
feur fit conjointement avec toute fon 
-armée attaquer & prendre -l’ifle de 
üondiva qui eftoit tombée entre les 
mains du Roy de Rakan » & pafier dé 
lia avec toute l’armée Cavallerie & In­
fanterie à Cfhatigon, Sur ce temps là 
sJesdèux VaifTeaux de guerre des Hol- 
Jandois arrivèrent > mais Chah^heftkan 

=L: ^ •" ' ’** • qui
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«uicrut qu’il luy feroit déformais Aci­
je devenir à bout de fon deflèinfans 
eux, les remercia ; je vis cesVaiifeauX 
eii Bengale & les Commandans qui n’e* 
ftoient guere contens de cc; remerci- 
ment, ny des liberaiitez deChah-heft- 
kan : pour ce qui eft des Pirates , à 
prefent qu’il les tient eiUc & leurs fem­
mes fans cfperàncede fe pouvoir jamais 
plus- rellabîir dans Chatigon, & qu’il 
voit qu?il n’A plus à faire d’eux ,■ Û iè 
mocque de toutes ces grandes promef. 
fes qu’il leur a fait, & Tes traite non pas 
peut-eftre comme il devoit ymais com* 
me ils méritent aifez , les laiffant les 
mois entiers fans les payer, & fans lès' 
confiderer que comme destraittres 8t 
deâinfames à qui ori ne fe doit point 
fier j apre's avoir lâchement abandonné 
celuy dont ils avoient mangé le fel tant 
d’années. C*eft ainfi que Chah-heft- 
kan a mis fin à cette canaille qui com­
me j’ay dit ÿ a rui né & dépeuplé tout 
le bas Bengale : Le temps apprendra 
s’il fera auffi heureux dans le refte de 
fon entreprife contre le Roy deRakan.

E 3 La
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La quatrième cft à l’egard des deu$ 

fils d’Âureng-Zebe Sultan Mahmoud 
& Sultan Mazum ; il tient toujours la 
premier, dans Çoiialeor, mais fi l’oq 
croit le brtiit cornmun , fans luy faire 
prendre le Ponfih» ; breuvage ordinaire 
qe çeuxqu’onraet dans ce lieu*È.Pdur 
<e qui eft de Sultan Mazum , quoy 
qu’il ait toujours efté un exemple de 
retenue & de modération » l’on ne fixait 
neanmoins s’il ne fe feroit point un peu 
trop emportédans fes brigues,lorsque 
fon pere fut malade à l’extremité r nd 
fi Aureng-Zebe de quelque autrepart 
ne fe feroit point apperceu de quelque 
çhofequiluy put donner de lfombrai 
ge, ou s’il n’auroit point vqulu?faiï^ 
une épreuve authentique de fon obçïfe 
fance & de fon courage, Quoy qu’il 
en foit, il luy commanda un jour tout 
fechement en pleine afiemblée des 
QmrahSïqu’ils s’en allafli tuer un Lyoni 
qui eftoit defeendu des montagnes 
Âf faifoit beaucoup de degafisdans. la 
campagne, fans or don n er qu’on 1 uy 
dqnnafl çes grands filets donconaac-s
q w \ CQU-
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cbuiltirné de IV fervit dans Cëttépëriî- 
leufe chaiTe répondant froidement 
au grand Maître des Chailès cjtii les de­
manda fur l’heure, que quand il eftoîfc 
Prince il n’y cherchait point tant dè 
façon ; LëbônhëUr de Sultan Mazutti 
fit qu’il reüffît dans cette chaiTeyfansÿ 
perdre que deux ou trois hommes é£ 
quelques chevaux qui furent bleffez j 
quoy que l’affaire ne ièpaiTaft pas, je  
croisV fans belle'- pèUri; Ith fm b U É é  
éyant fauté j ufquës fur la tétt ë dé 1 
lefant du Sultan; Neanmoins AUreng-: 
Zebe n*a pas laiffé depuis ce temps-H 
de tüy témoigner beaucoup dWe&ion; 
illuya tnefme donné le gouvernement 
dë Deean , mais c’eft avec fi peu df 
pouvoir & fi peu de finances, qu'il n’a 
pas beaucoup de fujèt d apprehendei 
de ce cofté-là.

La cinquième eft au regardde Mo* 
habet kan le Gouverneur de Kaboul 
qü’Aureng-Zebe tira en fin de fongoua 
vernement , ; & auquelil pardonna gp* 
nereufeirient i ne voulant pas;dffoM; 
perdre un fi bravé Capitaine & qui

E 4 avoit



avoit tenu iî ferme pour fonbienfac- 
teur Chah-Jehan , le faifant melme 
Gouverneur de Guzarate en la place 
de Jeffomlêingue, ; qu’il envoya faire 
ja guerredans le Decan ; il eft vray.qjje 
ijuelquès bonè prefesqu’il fit à Rauch. 
narà-Régum, & quantité de fort-beaux 
chevaux & chameaux de Perfedontil 
üt prefent à Aureng-Zebe avec quinze 
ou feize mille Roupies d’or,pourvoient 
bien avoir contribue à fon accommo­
dement.

104 Evenemens particuliers

boul qui confronte avec le Royaume 
deKandahar, qui ert a prefent entre 
les mains desPerfes, j’ajoûteray icy.en 
peu de mots quelques particularitez 
qui fervent à l’Hiftoire, & qui feront 
toujours d’autant plus connoiftre le 
païs & les interefts qui peuvent eftre 
entre l’Hindouftan & la Perfe, ce que 
perfonne que je fçache, n’a guere en­
core déihélé. Kandahar cette forte & 
importante place, qui eft la capitale & 
là maiftreÎTe de ce beau & riche Royau­
me de mefme nom , a efté depuis ces

derniers



derniers fieclfesÍsfújet cíe gráni^guef- 
res éntre les Mógols & íes Péríans, cte- 
cun ayant fes ptetehtiotìS déíTús» Èkbay ce grand R oy des Indes la prit de force 
Tur ces derniers, & la garda tant q'ü’il 
vécut j ¿¿Cha h - A bbas ee fameiix Rog 
dé Pérfe la reprît fur jeári-Guyre , fi $ 
d’Ekbar ; Elle retourna depuis entré 
les mains de Chah^ehâix fils de Jehàij^ 
Guy re, non pas par la force des armes y 
niais par le riioyeft dû Gdugefpeufc 
Aly-merdankanqui laduy liyxk^êtfe  
retira auprès de luy appréhendant J a.
Cabale de fes ennemis qui Pavoit mis. ... , , r ■ ■  + ‘ ' ... ;mal auprès du Roy de Perle, que le?
rapella.pour luy taire rendre compte ce ­
lé tirer de fon Gouvernement ; „felle4
fufencore affiege'e & reprife depuis paf 
le fils de Ghah-Abbas, & depuis err** 
core affiegee deux fois fanseftrepriie 
parChah-Jehan : la premiere fois elle 
efehapa d’eftre prife par la mauvaife ; 
intelligence & la jalouiie des,OmrahiSr, 
Periiens qui font a la folds dugraud 
Mogol & les plus puiiTans de fa Cour, 
& par le‘ r'e(W&' q-tifils'portent a lent
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Roy naturel ; car ils fé comportèrent 
tous tres-mollêment dans leficge, & 
nervoulurent pas fuivre leRaja-Retm 
<q«i avoit d é] a arboré Tes Eften daxsfur 
l î  muraillé du cofté ¡dela moniagnél Ça 
féconde fois ce fut par là jàlouEç d’Av». 
reng-Zebe, qui ne voulut pas donner 
£  labreehe que nos Frangttis * Ariglois* 
Portugais, Àllemans & François a-- 
¡voient faiteà coups de canon, quoy 
qu’elle fuft afîèztaifonnable ; ne vot»- 
Îanîpas qu’il fuft dit quedutempsde 
Dara qui éftoit comme le premier mo* 
bile de cette entreprife, & qiri éftoit 
pour lors dans la ville de Kaboul avec 
fonpereChah-Jehan lafortereffede 
Kandahar euft eftc prife. Ghâh-Jehaïl 
quelques années avant les derniers 
troubles éftoit encore fur le point de 
i ’àffieger pour la troifieime fois, n’euft 
efté que l'Emir-Jcrnla l’en divertitluy 
'eonfeilkntdeporterfesArmesducofté 
de Decan, comme j ay d it, & qu’Aly- 
merdankan mefme l’en difluada forte- 
jtnent, jufques à luy dite ces paroles 
que je rapporte pour avoir quelque

. choie
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choie d’extravagant :, Voftre.iyLajeÎlé 
ne prendra jamais Kandahar à moins 
d’un traiftre comme m oy, fi cen’eft 
qu’elle fe rcfolut à n’y mener pas un 
Perfien, &àfaire les Baxars ou,mar­
chez entièrement libres ; e’eft âdire:à 
ne prendre aucun impoft fur ceux qui 
font venir les vivres à l’Armée. - Enfin 
Auréng-Zebë comme les autres s'eftoit 
préparé cè$ dernieres années à l ’aifie- 
ger ; foit qu ’il fuft piqué deslettres que 
luyavoitefcrites le Roy dePerfe, du 
des affronts & du mauvais traittement
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qu’il a voit fait à Tarbietkan fon Am- 
baifadeur, mais aprenant la mort du 
Roy de Perfe il rebrouifa chemin di- 
fant (cequi n’eÎt pas trop croyable) 
qu’il ne vouloir pas avoir à faire a un 
Enfant, à un nouveau Roy ; quoy que 
Chah-Soliman qui s fuccedéàfonpere 
aprocheàmon avis de vingt* cinq ans.

La fixiémeeft au regard de ceux qui 
ont fidelîement iervy Aureng-Zebe, 
qu’il a prefque tous puiilamment eile- 
vez ; il a fait premièrement, comme 
nous avons dit > Chah-heflkan fon
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Oncle j Gouverneur & General d’ar­
mée dans le Decan, & du depuis Gou­
verneur du Bengale; Mir-kanGou­
verneur de Kaboul j Kalilullah- kan, 
de Lahor ; Mir-babâ d'Elabas, Las« 
kèrkan dePatna ; le fils decét Allah« 
Verdi-kan de Sultan Sujah, Couver- 
neür de Scimdy ; Fazelkan quil'avoit 
suffi puiffamment fervy par Tes confeils 
& par Ton adreiTe, Kane iaman, com­
me qui diroit grand Maître de la mai- 
ion du Roy, & Danechmendkan Gou­
verneur de Dehly, avec cette grâce & 
prérogative particulière , qu’à raiion 
deeequ’il eft perpétuellement occupé 
dans Peftude ou dans les affaires eftran- 
geres, il le diipenfe d’aller deux fois le 
jour, félon l’ancienne couftume falüer 
le Roy à PAffemblfe fans qu’on luy 
retranche rien de fa paye comme l’on 
feroit aux autres Omrahs s’ils y man- 
quoient ; il a donné à Dianec-kan le 
Gouvernement de Kachmire ce petit 
Royaume comme inacceffible dont 
Eh ba r s’empara par fineffe, ce petit Pa­
radis terreftre des Indes, qui a fes

Hiiloires
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Hiftoires en fa langue particulière dont 
j'av un Abrégé en Perfien fait par le 
commandement de Jehan - Guyre , 
d’une fuite, nombreuie de Roys fort 
anciens,& quelquefois fî puiiïants qu’ils 
ontfubjugué les Indes jufques àCei- 
lan: Ileft vray qu’il a.caiféNejabat- 
kan qui avoit très-bien fait à la bataille 
deSamonguer & à celle deKadjoüéj 
mais aufli il n’efl: pas jufte de jamais re­
procher à fon R oy comme il fàifoit les 
fervices qu’on luy a rendus. Touchant 
ces infâmes Gionkan & Nazer, on fçait 
que celuydà a efté recompenfe comme 
il meritoit, celuy-cy on ne fçait ce qu’il 
eft devenu.

Pour cequieftde JeiTom-feingueôç . 
de JeiTeingue il y a quelque embarras /  
que je m’en vais tafcher un peu de dé- f 
brouiller. Il y a un certain Gentil re-jy 
volté du Vifapour qui a iceu s’emparer ^  
de plufieurs importantes fortereiFes& \  
de quelques ports de mer de ce Roy; 
il s’appelle Seva-Gi, Seigneur Seva; 
c’eft un homme vaillant de fa perfonne, 
vigilant, hardy & entreprenant au

poiîible,
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poffiblc j & qui donnoit plus d affaire 
à Chah-heftkan dans le Uecan que le 
Roy de Viiâpour avec toutes Tes forces 
& tous ces Rajas qui fe joignent Ordi­
nairement à luy pour leur commune 
deffenfè ; jufques-là, qu'ayant entrer 
pris d;en lever Chah-heftkan & fes fre­
lo n  au in dieu de fon armée & de la viK 
le d’Aureng- Abad, il poufta fon entre* 
priféfiavatqu’il en fut venu à bout s’il 
ri^eùft èfté ilnpeu trop toft découvert, 
ayant pénétré une nuit avec un nombre 
de déterminez qu’il a,jufques dans l’ap. 
portement de Chah-heftkan,où fon fils 
qui fe vouloit mettre en deffenfe fut 
tué & luy fort blefté ; Sevà gi s’en re­
tournant fain & fauf comme il eftoit ve­
nu; mais cet homme intrépide ne fe re­
buta pas pour cela,il fit une aut;re entre- 
prife très-hardie & tres-perilleufè qtii 
luy reüflit bien mieux. Il prit deux ou 
trois mille hommes de l’eflite de fon ar­
mée,avec lefquels il fe mît en campagne 
fans bruit,donnât à entendre parle che­
min qu e c’eftoit un Raja qui s’en alloit 
à là Çour ; quand ü f ut-proche de Sou- > rate,
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rate* ce fameux & fiche Port dés Indes, 
'au lieu dé palier outre,: xomràéilfîta 
croire au grand Prevèft de la campa­
gne qu'il rencontra, il fe jèttadansk 
ville où il demeura prés detrois jours, 
Coupanthrâs & jambes à routlembri- 
de, pour faire confeflèr où eiloient les 
trefors, cherchant, foüillant & char-
geant^ôti brûlant tout ce qu’il ne pou- 
voit pas emporter j apres, quoy il s’en 
retourna fans que perfonne s’oppofâft 
à fort retour, chargé de railh'ôfts énôr, 
en argent f  en perles, eftoffes d é  fôÿe, 
fines toillesy & d’autres riches mar-
chandifes : jefromfeingue fut foupçon- 
né d avdif eu quelque intelligence a- 
vecSeva-gi pour ces deuxénireprifei; 
ce qui flit caule qu’Àureng- Zebe le 
rappella dû Decan j mais au lieu de s’en 
aller à Dehli il fe jetta dans fes terres.

J’oubliois à dire que dans le pillage 
de Sourate, Seva*gi comme un faim 
homme, rei pedala maifon du lleve- 
rend Pere Ambroife Capucin Million­
naire, & donna ordre qu’elle nefüft 
pillée, parce que difoit-il, je Îçay que
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les PadryiFrattguis font gens de bien. 
Ilrefpe&a encore la mai fon du deiFiint 
Delale, ou Côuratier Gentil des H Oli 
landois, parce qu’on luy fit entendre 
qu’il a voit elle grand Aümofnier. H 
refpeéfca bien auffi celle des Anglois’êi 
celle des^Hollandois i non pas pair dcP 
votion comme les autres» maisparcè 
qu’ils tinrent fo r t , & qu’ils fe deffen  ̂
dirent très bien ; les Anglois princi­
palement quiavoient eu temps dé fàiréj 
venir du mónde de quelques vàiiïèa^ 
qu’ils avoiênt à la Rade, firent de mer* 
veillés» & fauverent mefmeplufieurs 
maifons qui eftoient à l’entour d’euxf 
màis un juifqui eftoi t d e Con ftantirio*5 
pie j & quiavoit apporté des RUbisdé® 
très-grand prix pour vendre à AUreng-£ 
Zëbe, emporta le prix, & fe iàuva dés 
mains de Seva-gi ; car plûtoft que d’a- 
vouer qu’il a voit des pierreries il fè vit 
trois fois à genoux, & le coutelas en 
rair fur le point daVoir le col coupé, 
mais àüfïiil n’appartenoit qü’à un ju if 
endürcy dans l’avarice , defe fàuvcrde 
la tòrte.



pour ce qui eftdejeffeingue y Au» 
reng Zebe le fit conlêntir de s’en aller 
pour General d’armée dans le Decan,
Juy donnant Sultan Mazumavec lu.y* 
quoy que fans aucun pouvoir ; il affie- 
gead’abord & très vertement , la prin­
cipale fortereiTe de Seva g i, & comme 
il en fçavoit plus que tous les autres en 
Négociations, il fceut fi bien faire qu’il 
Juy fit rendre fa place à composition 
fans attendre la derniere extrémité, 8c 
l’attira aupartyd’Aureng Zebe contre 
Vifapour , Aureng-Zebe le déclarant 
Raja, le prenant fous fa prote&ion, & 
donnant une penfion d’Omrah très-' 
coniiderable %fonfils. Quelque temps 
apres Aureng-Zebe dans le deifein qu’il 
avoir de faire la guerre contre la Perle, |  
efcrivit à Seva-gi des lettres fi obligean- § 
tes fur fa generofité , fa capacité & là 
conduite qu’il le fit reloudre fur la ■> 
caution & fur lafoy de Jelfeinguede 
venir le trouver à Dehli. Là une pa­
rente d ’Aureng - Zebe , femme de 
Chah-heftkan qui eftoit pour lors à 
la Cour,par les efforts qu’elle fit fur l’e-

Dgs E t a t s  d u  Mo go t .  n |
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Ion mary, & pille Sourate. De forte; 
qu*un foir Seva-gi vit íes tentés entoií  ̂
r&sdé trois ou q uatre Omrahs , riíai$ 
il tfouya moyen la nuit de fôrtir dé*? 
gfuifé. Cétte fuite fit grand bruit à%' 
Cour , chacun acculant le fi'saifné du 
Raja Jeifeingue de luy avoir preflél# 
niain; Jeffeingue qui eut incontinenl 
nouvelle qu’ Aureng- Zebe eiïoit fbrt 
irrité contre luÿ & contré 
n’alloit plus faire la Cour , & qu^l 
ftoit jour & nuit fur fês gardes, apre  ̂
hendant qu’Aureng - Zebe ne prit ce 
pretexte pour fè jetter fur fes terres 8& 
s’en emparer , abandonna lé1 Deçà# 
pour s’en venir fecourir fon Èftaff 
mais quand il fut à Brampour il mou­
rut. Neanmoins Aureng - Zebe bien 
loin de témoigner en fuite quelque 
froideur & quelque réíTenriiftent con­
tre le fils de Jeffeingue, l’envoya to'firf 
foler de la mort de fon- pere,& luy don­
na la mefme penfibn ; cé qui confirme 
ce que plufieurs fouftiennent que Oëi 0 fut
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_  - ; - ■ ’ : j\ t ., '. !_ 'whit par le con Petitement d ’Aüreng* 
Zebe mefme que Seva-gi s’eftoit écha- 
pe,nele pouvant plus retenir à fa Cour,; 
parce que toutes ces femmes eftoient 
trop anime es contre Iuy , & qu’on lé 
confideroit comme ùn homme qui; 
ayoit mis te main dans leiàng de fespa­
ïens. Mais retournons fur nos pas 
pptir bien coniiderer le Decan, car c’eft 
m. Royaume qui depuis plus de qua* 
r&nte ans a efte toujours fans celle Je 
theatre de la guerre , & à raiibn duquel 
leMogol a de grands interefts ayecle; 
Roy de Golkonda, ceîuy de Vifàpour 
& plusieurs autres petits Souverains ce 
qui ne fe peut demefler qu’on nefaiïê 
connoiftre ce qui s’eftpafle de confî- 
derablc dans ces quartiers-là, &Teftat 
des Princes qui les gouvernent.

Toute cette grande Peninfule de 
IBindouilan, à couper depuis le Gol­
fe de Cambaye jufques vers celuy de 
Bengale proche de J agan n ate » & pa fler 
delà Jufques au Cap de Comori, eftoit 
toute entière,horfmis quelques païs de 
montagnes , il n’y a pas encore deux-cens
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cens^ns^ions la domination d’un ü$t 
qui par confequent eftoit un très« 
grandôc très puiifant Souveraini mais 
g prefent ellefe trouve divifée ennly  ̂
iicurs Souverains differens, & mefme 
dq differente religion : La caufe de 
cette divifion fut que le Raja ou Ro^ 
Ram- ras le dernier de ceux qui ont 
poffedé cet Eftat tout entier , élevairS 
coniîderément trop haut trois Eiclaves 
G urgis qn’ii ay oit j  jufques à lesfairë 
tous trois Gouvern eurs; Le premierdê 
la plus grande partie de ces terres1 
qu’occupe à prefent le Mogol dansilé 
Decan au tour deDaulet-Abad depuis 
Bider , Paranda, Sourate, jufquesài 
Narbadar j Le fécond de toutes les au* 
très terres qu’on comprend à: prefent 
ibus le Royaume de Vifapourj Et le 
troiiiéme de tout ce qui ce comprend 
fous Je nom du Royaume de Golkon* 
da : Ges; trois Ëfclaves devinrent fort 
richesse fort puiffans & fe trouvèrent 
apuyés \dç quantité de Mogols qui 
eftoientau fervice de Ramtras » parce 
quMs eftpient tous trois Mahuipetans,!



defeite Chyas comme lesPerfiens (ne 
pouvans pas eftre admis dans là Loy 
des Gentils, quand mefme ils feuiTcnè 
voulu,par cette raifon que les Gentils 
croyent que leur Loy n’a efté donnée 
que pour eux ) & enfin fe révoltèrent 
d un commun accord , tuerent Ram* 
ras , & s’en retournèrent dans leur 
Gouvernement, prenans là chacun le: 
titre de Chah ou Roy : Les deiceûdans 
de ce Ram-ras ne fé ièntâns pas aifez 
forts pous eux,fe contentèrent de te­
nir fort dans un canton, à fçavoir dans 
lepaïs qu’on appelle communément 
Karnareck & nos Cartes Bifnaguer, où 
ils font encore R aj as à preftnt ; tout le 
refte del’Eftat fe divifa auffi en mefme 
temps en tous ces Rajas , Naïques& 
Roitelets que nous y voyons. Ces trois 
Efclaves & leurs defcendans iê font 
toûjours fort bien maintenus dans leurs 
Royaumes pendant qu’ilsont tenu bon­
ne correfpondence entre eux, &]qu’ils 
fe font affiliez l’un l’autre, foûtenahr 
de grandes guerre contre les Mo- 
gols j mais lors qu’ils en font venus àvou-
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vouloir chacun Icert^ |
part y ilsdmbieri-tbft' fenty f  éflFétâe

on : i_ ar le
Bien prendre fon temps là  deffbs iîyü 
quelque trente cinq à quarante anŝ  
qu'its'eùîpaia en peu dé rempsdérout 
lepaïs de Nejam Chah y ou Roy Neî 
jamle cinq où iixic rue de la fâmiHe de 
ce premier Efclave, & Je prit enfinprii 
fonnier dans Daulet Abad là Capital 
©uilmourat- r a

Depuis ce temps là tes Roysde 
CSolkonda fe font aiTez bien mainte
nus ;non pas qu’ils puiflent fàirecom* 
paraifon avec les forces du JVÎogoI ; 
mais parce que le Mogol a toujours 
efté occupé contre les deux autres fiai 
lefqutls il luy falloir prendre AffiBèi 
Paranda , Bider , & quelques autres 
places, avan t que de pouvoir avec fach 
lité palier vers Golkonda ; & parti 
qu’ils ont toujours eu l’adreffe eftans 
très-riches de fournir ïbus main Sè 
largentau Roy deVifâpour^rfaider 
ainfi à foutenirla guette contre le Mo* 
gol- outre qu’ils ont toujours latine

armée



urinée fort raifonnable : laquelle ejft 
toujours prefte , & ne manque jamais 
defe mettre en campagne , & d*apro- 
cher de la frontière dans le temps qu’on 
a nouvelles que celle du Mono] mar­
che contre Vifàpour, afin de Sire voir 
au Mogol , non feulement qu’on eft 
toujours prefts pour fe deffendre, mais 
encore qu’on pourrait ouvertement 
ayder le Vifàpour, au cas qu on le vit 
ellrepoufle à l’extremité |  & puis, ce 
qui eft très confiderable, c’eft qu’ils 
fçavënt encore faire couler de l’argent 
fous main aux premiers Chefs de l’ar­
mée du Mogol lefquelspour cela font 
toujours entendre à la Cour qu’il eft 
plus à propos de s’atacher au Vifàpour 
comme eftant plus proche de Daulet' 
Abad j 8c puis encore, c’eft qu’il font 
tous les ans des prefens au Mogol com­
me en forme de Tribut très confide- 
râbles qui confiftent partie dans quel­
ques rares Manufactures du pais, partie 
en Eiefans qu’ils font venir de Pegu,de 
«Siam,& de Ccilart ; partie en bel argent 
content» & puis enfin parce que le Mo-
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gol coniîdcrc ce Royaume là quafi 
comme fien ; non feulement parce 
qu il le croit Ton Tributaire j mais 
principalement encore depuis cet ac* 
cord dont j’ay parlé cy defsus que le 
R oyd’aprefentfit avec Àureng-Zebe 
lors qu’il l’affiegea dans Golkonda, 
& parce que n’y ayant plus aucune pla­
ce capable de refifter depuis Daulet- 
Abad jufques à Golkonda il croit que 
quand il voudra faire un boneffotil 
s'emparera du Royaume dans une 
campagne ; ce qu’il aurait pourtant, à 
mon advis déjà fait, n’efloient qu’il 
appréhendé que jettant fes forces du 
cofté de Golkonda, le RoydeVifa- 
pour n’entre dans le Decan, comme 
fans doute il ne manquerait pas defai­
re , connoiifant aifez qu’il luy eft très- 
important pour ià confervatioin que ce 
Royaume demeure toûjours en pied.

De tout cecy on peut entendre quel­
que chofe des interefts & du gouver­
nement du Roy de Golkonkaavecle 
Mogol, & de quelle façon il fe va fou- 
ftenant contre luy , & comme il va

tzo ÊTENEMENS PARTICULIERS '
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pouffant le temps> comme on dit i^vee; 
Pefpaule ; neanmoins je vois cet Etat 
fort « branle ; parce que le Roy d’âpre- 
fent depuis cette malheureuiè affaire 
d’Aureng* Zebe & de-l’Emir- Jemla, 
lèmble avoir entièrement perdu cœur §
Sç comme abandonné lés rênes du Ro«̂  ; 
yaume ; n’ofant plus fortir de la forte- 
reffe de Golkonda,ny mefme paroiftre 
en public pour écouter un chacun & 
rendre la juftice félon la çouftume du 
pais ; ce qui fait que les affaires com­
mencent à aller fort mal, les grands 
tyranifans les petits, & per dans mefme 
lerefpe&pour luy, fe moquans fou- 
vent de ce qu’il commande, & ne le 
confiderant quaii plus que comme 
une femme ; & les peuples ennuyez 
des injullices & mauvais traittemens ne f  
reipirans qu’apres Aureng-Zebe : On |  
peut juger de lextremité ou fe trouve | 
ce pauvre Roy par ces quatre ou cinq \  
chofes que je m’en vais dire. La pre- ^
miere eil qu’en que j’eftois àGolkonda,Aureng-Zebe ayant envoyé 
un Ambaffadeur -extraordinaire pour

F  to ï
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luy déclarer la guerre s’il ne luy vou­
loir fournir dix mi Ile Cavaliers contre 
Jê Vifàpoür, il fit dès honneurs & des 
prefens extraordinairement grands à 
cet Ambassadeur tant pour luy en par­
ticulier que pour Aureng-Zebe , & 
tómba d ’accord avec luÿ de luy don-' 
net, non pas à la vérité les dix mille 
Cavaliers, mais autant d’argent qu’il 
en faut pour les entretenir , qui eftoit 
tout te que d em an doi t A üreng - Zebe. 
La feconde, c’eil que l’Ambafsadeur 
ordinaire d’Aureng-Zebe qui tft tou­
jours à Colico n da commande, menace, 
frapè, donne des pafFepotts, & dit & 
fait tout ce qu’il veut fans qu’on luy oie 
dire la moindre chofé. La troifiéme 
c’eïlque le fils de l’Etnir-Jemla Me- 
hammèt-Emirkan , no'frob fiant qu’il 
n’efi: enfin qu’un fimple Omrah d ’A u- 
reng-Zebe eft tellement refpeôté par 
tout le Royaume, & principalement 
dans Maflipatan, que le Taptapa fon 
Commis en eft quafi le maiftre, achep- 
tant Ôc vendant, & faifant entrer & for- 
tir fes Vaifleaux de Marchandife j fans

que



DES E t ATS du M og oi ,  I l |
que qui que ce foit luyofe contredira 
en rien, ny demander £ùcuri droitdé 
Douane : Si grande eftoit autres fois la 
puiiTance de l’Emir - Jemlâ fon perd 
dans ce Royaume que le temps ne l’a 
encores pû déraciner. La qùatriémê 
c’eft que les Hollandois ne fe feignent 
point de le menacer d’arreflerquelquè 
fois tous les ValiFeâüx marchands dut 
pays dans le Port^iarts leur donner péri 
miffion de fortir, *jurques à cequ’ori 
leur ayt concédé ce qu’ils demandent ;
& mdfme faire des prd'te'les contre luy, 
comme^j’ây yeu Laire â raifon d;Jutt 
Vaiffeau Angloîs  ̂qûilsvouloient ps en* 
dre de force dans lePortrnefme dé Ma- il 
ilipatan; le Gouverneur l’ayant empe- " j 
fché,eufaifant armer toute la ville con- \ 
treeUxy & menaçant de mettre le feu 
dans leur Fêturie ;& de les tuer tous; 
comme encore: a.' raiion de ce ciefordre- 
qu’il y à fur la monnoyë qui gafte ex­
trêmement le trafic. Une cinquième, 
que les Portugais, tout pauvres, mile* 
râbles, & abbatus qu’ils foient dans les 
Indes j ne laiiTent pas au Si de le-mena-
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cer de luy faire la guerre,& de luy venir 
faccagér Maflipatan & toute facofte., 
s’il neleu g „rend cette place de Sanf 
'Thome? qu’ils aimereUt mieux il  y a 
quelques années luy remettre entre les 
mains, que de fe voir obligez delà cé­
der par force aux Holiandois. -Néant 
moins je me fuis laiifé. dire dansGol* 
Jçonda, de perfonnes fort intelligentes 
que ce Roy eft un homme de fort bon 
jugement , quetout ce. qu’ilfeit §£ 
fouffre ainii n’efl rien que par Politi­
que , pour n’i/riter perfonne, & fui 

v tout pour ofter toutjioupçon à Au* 
% yeng Zebe, & luy faire çonnoiftre qu’ii 
Æ  ne prend^comme qualï plus départ au 

#  Royaume, cependant -qu’un fien |ils 
fi qu’il a , & qu’on tient caché, le fait y grand , attendant de prendre ion temps 

'  pour le déclarer Roy & fe moquer ainii 
de cét accord d’Aureng-Zebe; c’eft ce 
que le temps nous apprendra : Voyons 
cependant quelque choie des interdis 
,du Vifapour.

Le Royaume de Vifapour n’a pas 
aufli lajJXé de fe fouftenir, quoy q uç le 

7  .. Mogol
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Mogol luy faiTè quali toujours la guer­
re ̂  non point tant auifi pour ce qu’il 
foit capable de faire telle aux forces du 
Mogol, quepour ce qu’6n ne fai t qualï 
jamais grand effort fur luy j car ce n’ell 
pas bien Ibuvéftt ce que les Generaux 
d’armées demàndétli, non plusqu’ail- 
leurs que de finir la guerre  ̂ n’y ayant 
rien de fi charmant que de le voir à là 
telle d’une Arm:e, commândahs com­
me des petits Rois,bien loin de la Coütt •Auffi fait on paffer pour Proverbe que 
le Decan cft le pain & la vie des Soldats 
de l’Hindouilart ; Èt puis lé pSïsdeVï- 
fapour eft du coflé du Mogol dêfdrt 
difficile accès pour lé peu de bonnes 
éaux& le peu de fourage & devivres 
qui s?y trouvent, & pour ce quë Vifa- 
pour la capitale eil tres-forte & dans 
un mauvais pais fec & aride, n’y ayant 
quafi de bonne eau que dan^ la ville î 
& enfin pour ce qu’il y à quantité de 
fortereifes dans le pais fituées dans les 
montagnes tres-difficiles à grimper : 
neantmoins je voy auifi cét È ftat-là 
fortçsbranlc, pour ce que le Mog4
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3uy a pris Paranda qui eft comme la clef 
de fon pais , & cette belle & forte ville 
de Bider , & quelques autres places 
fort importantes ; mais principalement 
parce que le dernier Roy de Vtfapour 
eft mort fans enfans malles, & que ce* 
luy qui fe dit à prefent Roy eft un jeü* 
ne homme que la Reynefœur du Roy 
de Golkonda a eflevé & pris pour ion 
fils (grâce qu’il aalfez mal reconnue) ; 
n’ayant pas fait conte de cette Reine à 
fon retour de la Mecque » prenant pre* 
texte qu’elle s’eftoit mal gauvernéefuf 
le vaiiteau Hollandois qui la pafla à 
Moka ; deux ou trois de ceux qui n’ê - 
ftoient pasdes plus mal»faits luy ayant 
donné dans la veue ; jufqueslà qu’il y 
en eut quelques-uns qui abandonne* 
rent le vaifleau pour laiUyvrepar terre 
de Moka à la Mecque, & puis enfin 
pour ce que dans les defordrès du R o­
yaume, ce Gentil dont fay parié, Sê* 
va-gi a trouvé moyen de s’emparer de 
quantité de fbr'terelïes tres-forteS, fi* 
tuées la pluipart fur des montagnes 
trçs difficiles * là où il fait le petit Roy ,



femocquant du Vifapour & du Mogo!, 
faiiànt des courfes & des ravages de 
tous cofiez , depuis Sourate jufques 

' aux portes de Goa j neantmoins fi d’un 
coftc il fait tort au Vifapou-, il J’aide 
auiïîpuiflamment d’un autre, entant 
qu’il iè porte genereufement contre Je 
Mogol, luy dreiîànt toujours quelque 
embufcadc, & travaillant fi fort l'A.r- 
mée, qu’on ne parle que deSeva-gi, 
jufques à eftre venu piller & fiacçagçr 
Sourate, comme j ay d it, & eftre venu 
.piller riile; de Bardes qui appartient 
,aux Portugais & qui eft aux portes de 
jQoa*La feptierne que lors que j e fu î; par-

de ï^ehjy pour m’en revenir, j’appris £  
a Golkonda la mort de Chah*« Jeiiao,& fl; 
.en rnefuie temps qu’A ureng^ehe çn ÿ  
avoit efté fenfibkment touche,Sç avoit ‘ \ 
fait paroître toutes les marques de dou- 
4eur qu’un fils peut avoir de la perte de 
ion pere j que dés l’heure mefme il prit 
la route d’Agraj que Begum Saheb fit 
tapifser de riches brpcars laMofquce 
& un lieu particulier ou il cleyoitd’a-
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bord s’arrefler avant que d’entrer dans 
la Forterefle j qu’à l’entre e du Sérail ou apartement des femmes elleluy pré­
senta un grand baffin d’or ou eftoient 
toutes fes pierreries & toutes celles de 
Chah-Jehan ÿ E tqu’enfin elle le fçeiit 
recevoir avec tant de magnificence& le 
traiter avec tant d’adreffe & defouplef- 
fe qu’elle obtint fon pardon, entra de­
puis dans fa confidence & eut part àfes 
bonnes grâces.
• Au refte je ne doute point que la 

pîufpart de ceux qui auront lu mon Hi* 
ftoire ne trouvent les voyes qù’Au- 

. reng-Zebe à tenues pour s’élever à 
m l’Empire fort violentes & fort terri - 
fl blés} je ne prétend pas le difculper,' 
|  mais je les prie feulement avant que dé fl le condamner tout à fait de faire re- 
W fleéfion fur la malheureufê coutume de 

‘ de cet Eftat qui laiffant la fucceflîon 
de la Couronne indecife faute de bon­
nes loix qui la règlent comme chez 
nous en faveur des Aînez, l’expofeà 
la conquefte du plus heureux Sc du 
plus fort dont elle devient la proye , &

foûmet
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foûmet en meline temps tous les Prin­
ces qui naifïènt dans la famille Royale 
par la condition de leur naiiTance à la 
cruelle neceffité ou de vaincre & de re- 
gner en faiiant perir tous les autres 
pouraflurer leur puiiTance & leur vie, 
ou de perir eux' méfçnes pour ailureï 
celle d ’outruyy carjé m'imagine qu’a- 
prescela ils ne trouveront point fa con­
duite fi étrange qu’elle leur auroit pu 
paroiftre d’abord : En toutcasjerrfai- 
lure que tous ceux qui feront urfpeti 
de reneâion iur toute cette pièce ne le 
confidereront point comme un Barba­
re , mais bien comme un grand & rare 
Genie, comme un grand Politique, ¿te 
comme un grand Roy.
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Circulation de l'or & de Par* gent pour venir s'y abifmer , Richejfes, Forces, Iufiice, ¿r Caufe 'principale de la TDeca­ke s Etats d'AJte.

Comme la Coutume de I* Aiîe eft de 
n’aborder jamais les Grands les mains 
vuides; quand j’eus l’honneur debai- 
fer la a Vefte du grandMogol Aureng-

ï O N S E I G N E U R

Zebe,j s Qriimtr.tdnTtom,



de l’h in d o u  S T AK'. ï^ t
Zebe , je luy fis prefent de huit 
¿Roupies pour marque de refpeâ; & 
j’oiFris un Eiluy à coûreau, fourchette 
& ganif, garnis d Ambre à l’illuftre 
Fazel-kàn b qui devoir regler mes Ap- 
pointemens de Médecin , Miniftre 
chargé des principaux foins de l’Eftat. 
Sans vouloir, Monseigneur, établir de 
nouvelles Coutumes en France je ne 
puis oublier celle cy à mon Retour \ ne 
croyant pas que je puifle paroiftre de­
vant le R oy, pour qui j ’ay de tout au­
tres refpeéis que pour Aureng, Zebe,
& devant Vous Monfeigneur, pour qui 
j'ay bien auiïi plus de veneration qste 
pour Fazel-kan, fans faire à fun& à 
Tautre quelque petit prefent rare du 
moins pour fa nouveauté, s’ilnel’eft 
parla main qui le prefente. La Re­
volution de l’Hindouftan pour fes ex­
traordinaires Evenemens m’a femblé 
digne de la grandeur de nofire Monar­
que , 8c ce Difcours pour la qualité des 
matières qu’il contient, convenable au

F 6 rang
& Une I{nnpie vaut environ trente fils, 
b Le Seigneur parfait,



rang que Vous tenez dans fon Confeil, 
à cette conduite qui m’a paru à mon 
Retour fi admirable dans l’ordre que 
j’ay trouvé reftabîy en tant de choies 
que j’avois crû impoffibles, & à la paf- 
iion que Vous avez de faire connoiftre 
aux extremitez de la terre quel eft no- 
ftre Monarque , Ôt que les François 
font capables de tout entreprendre & 
de ibrtir avec honneur de tout ce que 
Vous aurez projette pour leur gloire & leur avantage.

C’eft dans les Indes, Monfeigneur, 
d’où je reviens apres douze années d’é­
loignement ou j’ay appris le bon heur 
de la France & combien elle eft obligée 
à vos foins, &ou voftre Nom eft déjà 
ii re'pandu ; j’aurois là deilus un beau 
fujet de m’étendre, mais n’ayant def- 
fein de parler icy que de choies nouvel« 
les, pourquoy parler de celles qui font 
déjà ii connues de tout le monde ? Je 
Vous p’airay davantage affurementen 
tafehanr de Vous donner quelque Idée 
delT  ta des Indes dont je me fuis en­
gagé de Vous rendre conte.
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Vousavtz déjà pû voir par les Car­
tes d’Orient, Monfeigntur, combien 
eft grande en tous fens l'étendue de 
l’Empire du grand Mogol qu’on ap­
pelle communément leslndes ou l’Hin- 
douftan; je ne l’ay pas mefuré Mathé­
matiquement , mais à confiderer les 
journées ordinaires du Pays de la ma­
niéré qu’on chemine durant trois 
grands mois pour traverfer depuis la 
frontière du Royaume de Golkonda 
j ufques par de là Kazni proche de Kan- 
dahar qui eft la première Ville de Per­
le , je ne fçaurois croire qu’il ny ay t au 
moins cinq fois le chemin d« Paris à 
Lyon j ce qui fera environ cinq cent de 
nos lieues ordinaires.

Vousconfidererés s’il vous plaiflen 
fuitte que de ces vaftes eftendues de 
terres il y en a quantité qui font fort 
fertiles, & quelques unesjufques à un 
tel point* comme tout ce grand R o­
yaume de Bengale, qu’elles furpalfent 
celles de l'Egypte , non feulement à 
raifon de l’abondance des Ris, des fro­
ments & de toutes les autres choies ne-

! ceifaires

de  l’ h i n  d o u s t  a n . 135



cefiairesàla vie, mais encore à raiion 
de toutes ces Marchandifes ficonfide- 
rabiesque l’Egypte ne connoift point, 
comme les foyes, les cotons, l’Indigo , 
& tant d’autres que les Relations mar­
quent aile z.

De plus, que de ces mefrnes terres, 
il y en a beaucoup qui font aiTez peu­
plées, & ailés bien cultivées ? & ou l’àr- 
tiiàn ,quoy que fort pareifeux de ion 
naturel, nelaiffe pas par neceffité ou au­
trement de s’appliquer au travail, aux 
tapis, brocars, broderies, toiles d’or 
& d'argent, & à toutes ces fortes de 
Manufaétures de foye & de coton , 
dont en fe ièrt dans le pais, ou qui fe 
tranfportent ailleurs.

Vous pourres mefme encor obier- 
ver comme l’or & l’argent faifant iês 
tours fur la furface de la terre vient en­
fin s’abifmer en partie dans cet Indou- 
ftan ; car de celuy qui fort de T Améri­
que & qui fe difperfc dans les divers 
R oyaumes de noftre Europe, on feait 
qu’une partie s’emporte en Turkie par 
divers endroits, pour les marchandifes
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CE l ’H I N D O U S T A N .
qu’on en tire, & qu’upe autre partie 
paiTe en Perfe par Smirne pour les foyes 
qu’on y va prendre; Que toute la T  ur­
ine generalement a befoin de Cauvé 
quiluy vient de PHyenian ou Arabie 
heureufe, citant la boiiTon ordinaire 
des Turcs ; Que cette meirne Turkie 
avec lHyeman & laPerfeneiçauroient 
fe paifer des denrées des Indes, & 
qu’ainii tous ces pays là font obligez 
de faire paifer à Moka fur la Mer rouge 
proche de Babel * mandel ; à Baffora 
dans l’extremité du SeinPerfique, & 
au Bander Abbaii, ou (Someron pro­
che d’Ormus, une partie de cet or ¿c de 
cet argent qui avoit pénétré jufquesà 
eux, pour eitre de là tranfportée dans 
l’Hindouitan fur les VaiiTeaux qui tous 
les ans dans la Maufem, ou faifon des 
Vents,viennent exprès dans ces troisfa- 
meuxPorslà:Que d’un autre cofté,tous 
ces VaiiTeaux des Indes foitindiensmef 
me,foitHollâdois,AngloisouPortugais 
qui vont tous les ans porter desmar- 
chandifes de l’Hindouftan à Pegu, Ta- 
naÎTeri, Siam, Ceilan, Achem, Ma-

cailàr 9



caffkr, Malduves, Mozambic & au­
tres lieux rapôrtent auifi beaucoup 
d’or & d’àrgent de tous ces payslà, le­
quel a le mefme deftin que laiitre qüê 
nous avons dit : Que de cette quantité 
que ÎesHollandois en tirent dû Japons 
où il y en a des mines, une partie vient' 
auifi fe rendre enfin toft Où tard dans1 
cét Hindouftan ; & qu’enfin ce qü’on 
y en porte à droiture par M er, foitde 
Portugal, ioit d’Angleterre , foitde 
France n’en revient giïërê' qu’en'-MàïU. 
chandife, le relie demeurant là comme 
l’autre.

Je fçais bien qu’on peut dire que cét 
Hindouftan a befoîn de cuivre, de gi- 
rofie, demufcade, de caneîlé, cFElé* 
fans, & de quelques autres choies qu£ 
les Holandois luy apportent du Japon, 
desMolucques, de Ceilan&d’Euro­
pe; comme encor de plomb queluy 
fournit en partie l’Angleterre, &des 
Ecarlates & aùtres choies que luy va 
fournir la France ; qu’il a mefme enco­
re befoin de quantité de chevaux,eftant 
certain que du coite d’Usbec il en re-

$oit
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j D E  L ’ H n î D ' ô t i S T A M ;  IfJ
çoit plus de vingt-cinq mille tous les 
ans ; Que dePerfepar Kandaharilen 

* reçoit encor un bon nombre, & que 
quelques uns luy viennent suffi d’Etio- 
pie, des Arabies& de PerfeparMer » 
des Ports de Moka, Bailora, ¿¿Ban­
der, Abbafy ; Qy’il a encor befoin de 
cette grande quantité" de fruits frais qui 
luy viennent de Samarkande, Baie Bo- 
cara&Perfe, comme melons , pom­
mes , poires & raifîns dont on mange à 
Dehly, & qu’on y achepte fort chère­
ment prefque tout l’Hy ver, auffi bien 
que des fecs qu’on y a toute l’année & 
qui viennent des mefmes pay s comme 
amendes, piftaches, noizettes, pru­
nes, abricots, raifins & autres; & qu’en- 
fin il a encore befoin de ces petites co­
quilles de Mer des Maldiuves qui fer­
vent de Monnoy e baffe dans le Benga­
le, & en quelques autres endroits,com­
me encore d’A mbre gris de ces mefmes 
Maldiuves & Mozambic, cornes de 
Rjnoceros, dents d’Elefans, & de quel­
ques Efclaves d’Etiopse , mufe & vai- 
felledelaChine, perles de Behàren ôc

T utu-



TutuCoury proche de Ceilan , &de/e 
ne fçay combien d’autres chofes de 
jcette forte dont il iè pouroit abfolu- 
ment bien paifer : Mais tout cela nefait 
point que l’or & l’argent forte hors du 
Royaume, parce que les Marchands 
fè chargent au retour de marchandifes 
du païs j y trouvant mieux leur conte 
qu’a remporter de l'argent, & auffi cela 
n’empçfehe point que cét Hindouiîan 
nefoit comme nous avons dit,un abiii 
me d’une grande partie de l’or & de 
l’argent du monde qui trouve plusieurs 
moyens d’y entrer de tous code?, 
prefque par une ifluë pour en fort:«’? , 

Enfin Vous pourrez eonfidejfer que 
ce grand Mogol iè porte heritier des 
OmrahSjOu Seigneurs, & des Manfeb- 
dars , ou petits Omrahs qui font g fa 
folde, & ce qui eft de la derniere eon- 
fequence,Que toutes les terres duRor 
yaume font en propre à lu y , fi cen’eft 
quelques Maifons & Jardins qu’il per­
met à fes Sujets de vendre, partager,ou 

•achepter entre* eux comme bon leur 
femble. Et voila des chofes qui fans

doute
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doute doivent affez faire voir qu’il 
faut non feulement que dans THin- 
douftan il y  ayt tres-grande quantité 
d’or & d’argent quoy qu’il n’y en ait 
point de mines ; mais qu’il faut encore 
par une fuite neceifaire que le grand 
Mogolqui en eft IeSouverainjdu moins 
de la meilleure partie, ay t  des Revenus 
& richeffes immenies.

Mais; d’un autre cofté il y a aufîi 
pluiîeurschofesàremarquer , l qui ba* 
îançent ces richeffes : La première 
qu’entre ces grandes étendues de tert­
res il y en a beaucoup qui ne font que 
Tablons eu  montagnes fteriles peu cul­
tivées peu peuplées. Que de celles 
mefme qui feroient fertiles, il y en a 
encore beaucoup qui ne font point 
cultivées faute ae Laboureurs dont 
quelque-uns ont pery pour eftre trop 
mal traitez des Gouverneurs qui leur 
oft ent foüVent le neceffaire à la vie, & 
quelques fois mefme leurs etifans qu’ils 
font eielaves quand ils n’ont pas mo­
yen de payer , ou qu’ils en font diffi­
culté ;, d’autres ont abandonné lacara-

D E  L’h I N D CX-U S -T A N*- I g p



campagne pour la mefme raiibn, & de- 
fefperez qu’ils font de ne travailler 
que pour autruy, fe font jettes dans les 
Villes ou dans les armées pour lèrvir 
déporté faix, de porteurs d’eau, ou fe 
faire valets de Cavaliers, 8c plüiîeurs 
ont fuy fur les terres des Rajas parce 
qu’ils y trouvent moins de tyrannie & 
plus de douceur.:
- La fécondé , que dans cette me (me 
étendue de pays il y  a quantité de 
Nations dont le Mogol n’efl pas trop 
le maiilre, ayant encor la plufpart leurs 
Chefs 8c Souverains particuliers tjüi ne 
luy obeïfent, 8c ne luy payent Tribut 
que par co ntrainre, plufieurs q\îefort 
peu .de cbofe,, ¡quelques uns 
tout«8c quelques-uns mefme: qui en 
reçoivent de luy, comme nous verrons 
bien-toft. : : ■

Tels font ces petits Souverains qui 
font fur les frontières de Perle qui rtë 
luy payent prefque jamais rien:, non 
plus qu’au Roy de Perfe. Comme 
encore les Balouches&.Augans Scau­
tres Montagnars, dont la plus part non
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plus ne luy payent pas grand’ chofe, & 
ne fefoucient mefme que fort peu dè 

i lu y  ; témoins eet affront qu’ils luy 
rent quand ils arrefterent foute fon ar­
mée faute d’eau qu’ils retenaient dans 
leurs montagnes lors qu’il pafloit d’A- 
teck fur l’Hindus à Caboul pour aller 
amegerKandahar , ne la laiffant point 

I deicendre dans la campagne où eftoitf| le grand chemin qu’on ne leur euft fait 
desprefensi quoy que véritablement 
ils les demandaffent en forme d’aü4 
moine.

Tels font encor les Patans , peuples 
Mahumetans} fortis du cofté du Gange 
vers Bengale, qui avant l’invafion des 
Mogols dans les Indes avoient fceu fe - 
rendre puiffans dans pluiïeurs endroits 
& principalement à Üehly,& faire plu- 
iîeurs Rajas des environs leurs Tribu­
taires : Ces Patans font fiers & guer­
riers & jufques aux moindres d’entre 
eux , fuffent-ils valets & porteurs 
d’eau, ils ont encore le cceur extrême­
ment haut » difans fouvent comme par 
jurement, Que je ne puiffe jamais eftre
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Roy dejDehly iï cela n’eft ainfi ; gens 
qui m-priicnt les Indiens, Gentils & 
Mogols 9 & haïlïcnt mortellement ces 
derniers , fe fou venans toujours de ce 
quils ont efte' autresfbis avant quMs 
les euflent chaflez de Kurs grandes 
Principautez, & les euiîent obligez de 
fe retirer de*ça de U , loin deDdhJy & 
Agfa, dans des montagnes où ils fe font 
habituez, & où quelques uns font de­
meurez petits Souverain s, comme Ra­
jas, mais.avec peu de force.-

Tel eft le Roy de Vifapour r  qui ne 
luy paye rien , qui a toujours guerre 
avec luy fe foûtenant dans fon païs, 
partie par les propres forces ; partie 
parce qu’il eft fort éloigné d'Agra 
de Dehlyjdemeuresordmairesîdu iMo- 
golj partie parce que fs villecapitaiè 
Vifapour eft forte & de difficile accez 
à une armée à caufe des mauvaifes eaux 
& du peu de fourage qu’elle trouve- 
roit en chemin ; partie parce queplu- 
fieurs Rajas fe joignent à luy pour leur 
commune defenfe“, auffi bien que ce 
fameux Sevà-gi qui depuis peu vint
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piller & brûler Sourate ce riche Port 
de Mer » qui quelquefois ne veut que 
peu ou point payer de Tribut. Tel eft 
encore ce puiiïant & Riche Roy de 
Golkonda qui fous main donne dé 
l’argent au Roy de Vifapour, & quia 
toujours une armée prefte fur lafron- 
rîere pour ià defenfe & pourayder Vi- 
fapour au cas qu’il le vit trop pféfïe. 
Tels enfin font plus de cent Rajas ou 
Souverains Gentils confiderablesdif- 
përfez par tout leRoyaume , les uns 
proches & les autres eiloignez d’Àgra 
&de Dehly , entre leiquels il y en a 
environ quinze ou feize tres-'riches & 
puiifans , & cinq ou fix entre autres, 
comme eft Rana, qui eftoit autresfois 
comme ^Empereur des Rajas , & 
qu’on dit eftre des defcendans du Roy 
Porus , Jeifeingue, & Jefsômfeingue 
quilefontjufquesà un tel point, que 
s’ils fè joignoient feulement eux trois 
enfemble, ils luy donneraient bien des 
affaires, ppü vant chacun d’eux mettre 
en un moment vingt mille chevaux en 
campagne de meilleures troupes que

les



les Mogols. Ces Cavaliers font ap­
pelles R agipous , ou fils de R ajas ; ce 
font gens, comme j’ay dit ailleurs, qui 
portent l’efpée de pere en fils, & aux­
quels les Rajas diftnbuent des terres à 
condition d’eftre toujours prefts de 
monter à cheval quand le Raja les 
commande ; Ils fatiguent beaucoup , 
& il ne leur manque que le bon ordre 
pour eftre de très-bons hommes de 
guerre.

Latroifiéme chofe qu'il faut confi- 
derer c’eft que le Mogol eft Mahume- 
tan , non pas de ceux qu’on appelle 
Chias, & qui tiennent pour A Iy&fes 
defcendans, tels que font les Perfes, & 
par confequent la plus grande partie 
de là Cour : mais de ceux qu’on ap­
pelle Sounnys qui tiennent pour Ofi 
man, & qui pour cela fe nomment 
Ofmanlys tels que font les Turcs ; 
Que de plus il eft eftranger, à içavoir 
desdefcendans deTamerlan Chef de 
ces Mogols de Tartarie qui environ 
l’an 1401. inondèrent les Indes où ils 
fe rendirent les maiftres ; & quainfi il

fe
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fe trouve dans un pays quafi tout En- 
nemy,d’autant plus que non feulement 
pour un Mogol mais en general pour 
unMahumetan il y a des centaines de 
Gentils, ce qui l’oblige pour fe mainte­
nir entre tant d’ennemis domeftiques 
& puiflans, & contre les Perfes & con-* 
trè les Üsbecs qui font íes voifins,d’en­
tretenir perpétuellement de grandes 
armées, foit en guerre, foit en paix, 
tant proche de ià Per fon ne que dans la 
campagne, foltdegens du pais comme 
Rajas & Patans, foit principalement de 
Mogols Comme luy, ou du moins efti- 
mez Mogols pour eftre hommes blans, 
étrangers & Mahumetans, ce que fuf- 
fic à prefent; faCour n’eftantplus com­
me dans le commencement toute entier 
re de vrays Mogols comme nous avons 
touché ailleurs, mais un ramas de tou­
tes fortes d’EftrangerSjUsbecs, Per- 
fans, Arabes & Turcs, ou leurs enfans ; 
mais avec cette diftindtion que les en- 
fans qui paflent à la troifîcme ou qua­
trième generation & qui ont pris le vi- 
fage brun 2c l’humeur lente du païs, ne

G font
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font point tant eftimezny honorez que 
les nouveaux venus, n’entrans mefme 
que rarement dans les Charges, heu­
reux enfin quand ils peuvent eftre fini- 
pies Cavaliers ou gens de pied. C’eifc 
deces Armées que je m’en vais tafcher 
de vous donner quelque Idée, afin que 
connoifiant paríales grandes dépenfes 
quélegrand'Mogol eft cfbligé de faire, 
Vous puiffiez mieux j uger de fes richef* 
fes eifeâives. Voyons premièrement 
la Milice du païs qu’il faut neceifaire- 
ment qu il entretienne.

La première, font des Rajas com­
me JeíTeingue> JeiTomiéingue & beau­
coup d’autres aufquels il donne de fort 
grandes1 penfions pour eiire toujours 
prefts avec un certain nombre de Ragi- 
poutsj les tenant comme Omrahs, c’eil 
à dire comme les autres Seigneurs e- 
ftrangers & Mahumetans, tantoR dans 
cette Armée qu’il tient toûjours prés 
de fa Perfbnne, & tantoft dans celles 
qui font dans la campagne : G es Rajas 
eftàns generalëment obligez aux méf­
ia s  chofés que les Omrahs, jufques à
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faire la garde ; neantmoins avec cette 
diiHnâàon, qu’ils ne la font point dans 
lafortereffe comme eux, mais au de­
hors fous leurs tentes, ne fe plaifans pas 
à eftre enfermez vingt-quatre heures 
durant dans une forterefle, & n’y al- 
lansmefme jamais que bien accompa­
gnez, & de gens refolus de fe faire met­
tre en pièces pour eux , comme on a 
veu quelquesfois quand on leur a voulu 
jouer quelque mauvais tour.
' LeMogol eft obligé de tenir àfon 

ferviee de ces Rajas pour plufieurs rai- 
ions; La première^ parce que la Milice 
de Rajas eit fort.bonne, telle que j ay 
dit cy-deiïus, & quM y a tel Raja , 
comme j’ay encore dit, qui en un mo­
ment peut mettre vingt mille-chevaux 
en campagne Sc d’avantage.

La fécondé , pour mieux tenir en 
bride le refte desRajas qui ne font point 
à ià folde, & les ramener à la raifon, 
quand ils fe cantonnent, quandilsne 
veulent pas payer le T ribu t, ou quand 
par crainte ou autrement ils ne veulent 
point fortir de leurs terres pour aller à

G z l’Ar-
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P Armée îors que le Mogol les en re­
quiert.

Latroiiie'me, pour mieux entrete­
nir la jalôuiîe& l’inimité entre eux, en 
favo rifan t & careflant l’un plus que 
l’autre, jufques à les faire combatre les 
uns contre les autres, comme l’on voit 
aífez fouvent.

La quatrième, pour les employer 
Contre les Patans, ou contrefes propres 
Omrahs & Gouverneurs, au cas que 
quelques uns vouluflentfe foûlever.

La cinquième, pour les employer 
contre le Roy de Golkonda lors qu’il 
ne veut point payer fon Tribut, ou 
qu’il veut defendre le Roy de Vifa- 
potir, ouqu elq ues Rajas de fes voifins 
queîeMogoî veut dépouiller ou faire 
les 'Tributaires ; le Mogol ne pouvant 
pastrop ièfier pour lors aies Omrahs 
qui la plufpart font Perfans, & qui ne 
font pas de mefme Religion queluy,à 
içavoir Sounnys, mais Chias comme le 
Roy dePerfe& Je Roy de Golkonda.

La fixiéme & la plus confiderable de 
tomes, pour les employer contre les

Perfes
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Perfes quand les occasions s en prefen- 
tent î ne pouvant aufli fe fier pour lors 
à Tes Omrahs qui la plufpart, comme je 
viens de dire, font Perfans, & qui par 
confequent n’ont point d’inclination à 
combatre contre leur Roy naturel , 
d’autant plus qu'ils le croyent leur I- 
mam, leur Calife ou Souverain Pontife 
defcendant d’Aly, & contre lequel par 
confequent ils croyent ne pou voir fai­
re la guerre fans crime & fans grand 
péché-

Il eft encore obligé d’entretenir 
quelques Patans pour les mefmes rai- 
fons ou femblables à peu prés que les 
Rajas.

Il eft enfin obligé d’entretenir cette 
milice eftrangere de Mogols que nous 
avons marquée, 8c comme c’eft celle 
qui eft la principaleforce de fon Eftat, 
& qui l’oblige à des defpences incroya­
bles , il me femble qu’il ne fera pas hors 
de propos que je tafche de vous dépein­
dre quelle elle eft, quand je devrois 
eftre un peu trop long.

Confid*ronsdonc, s’il vous plaift,
G 3 cette
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cette milice eftrangere, foit Cavalerie, 
ü>it infanterie comme divifée en deux, 
l ’une qui eft toufiou s proche de là 
Perfonne, l’autre qui eft difperféeen 
campagne dans les Provinces ; & dans 
la Cavalerie qu’il a proche de luy ; con- 
noiffons premièrement les Omrahs ; en 
fécond lieu les Manfebdars, puis apres 
les R ouzindars, & puis enfin les fim- 
pîes Cavaliers, de là nouspafîeronsà 
Plnfanterie, dans la quelle nous corifi- 
dererons les Moufquetaires, & tous ces 
gens de pied qui fervent le canon, di- 
fant Un mot en paiïant de fa double Ar­
tillerie.

Il ne faut pas penfer que les Omrahs 
ou Seigneurs de la Cour du Mogoî 
foient des fils de famille comme en 
France i Toutes les terres du Royau­
me eftant en propre à luy, il s’enfuit 
qu’il n’y a là ny Duchez, ny Marqui- 
zats, ny aucune famille riche en fonds 
de terre, & qui fubfifte de fes revenus 
& patrimoines ; ce nefontpasmefme 
ailèz fou vent des fils d’Omrahs, parce 
que le Roy eftant heritier de tous leurs

biens,
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biens, il s’enfuit que les maifons ne 
peuvent pas long-temps fubiifter dans 
leur grandeur ; au contraire elles tom­
bent fouvent & tout d’un coup, juf- 
ques là que les fils ou du moins Jes pe- 
tits fils d’un puiiTant Omrah iê trouve­
ront fouvent apres la mort de leur pere 
reduits^pour ainfï.dire à la mandicité,
& obligez de prendre party fous quel- 
queOmrah comme /impies Cavaliers.»
II eft vray que le Mogol laiffe pour 
l ’ordinaire quelque petite penfion à la 
veufve,& fouvent mefme aux enfans,ou 
que fi le Pere vit affez long temps, il les 
pourra par faveur avancer plus promp­
tement , principalement s’ils font bien 
fait, blancs de vifage, ne tenanspoint 
encore trop de l’Indien, & qu’ainfî ils , 
puiffentencore paifer pourvraysMo- ( 
gols ; QUjOy que neanmoins cet avan- ^ 
cernent de faveur aille toujours affez 'j 
lentement ; eftant une coutume pref- 
que generale qu’ilfaut pafler dés petites 
payes & dés petites charges aux gran­
des : C es Omrahs ne font donc ordi­
nairement qu’Avanturieres & étran-
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gersde toutes fortes de nations, tels 
quej’aydit, lefquels s’attirent à cette 
Cour les uns les autres, gens de néant, 
quelques uns Efclaves, la pluspart fans 
inilruétion , & lefquels le Mogoléleve 
ainfi aux dignitez félon que bon luy 
iemble, comme il les caife de mefme.

Entre les Omrahs les uns font Haza­
ry, les autres DouHazary, les autres 
Penge, Hecht & Deh Hazary , & mef- 
me comme eiloit le fils Aîné du Roy 
Douazdeh Hazary, qui veut dire Sei­
gneur à mille chevaux, deux mille, 
cinq mille, fept & dix ou douze mille; 
leur paye eftant plus ou moins grande 
à proportion du nombre de chevaux; je 
dis de chevaux, parce qu’ils ne font pas 
payez eu égard aux Cavaliers mais aux

Î  chevaux ; les Omrahs pouvans entre­
tenir desCavaliers à deux chevaux pour 
eftremieux en ettat de fervir dans les 
pays chauds ou l’on dit communément 

ij qu’un Cavalier qui n’a qu’un cheval 
/  eft plus de demy à pied. Il ne faut pas

neanmoins penfer qu’ils foient obligez 
d entretenir, ou que le Roy paye effec­

tivement
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rivement tant de chevaux comme por­
tent ces grands noms de Douazdeh oU 
Hecht Hazary, douze mille ou huit 
mille chevaux j ce font des noms fpe- 
cieux pour donner dans la veue 8c atti­
rer les Etrangers; le Roy détermine I® 
nombre de chevaux effectifs qu’ils font 
obligez d entretenir, les paye âraifon 
de ce nombre, & outre cela il leur en 
paye un certain nombre qu’ils ne font 
point obligez d’entretenir ; & c’eft ce 
qui fait ordinairement la principale 
partie de leurs penfions, fans parler de 
ce qu’ils grivelent fur la paye de chaque 
Cavalier, & fur le nombre des chevaux^ 
ce qui fait certainement des penfions 
fort grandes <5c fort coniïderables , 
principalement quand ils peuvent ob­
tenir debons Jah-ghirs ou bonnes ter­
res affrétées pour leur penfïon ; car je 
voyois que ce Seigneur fous lequel j’e- 
ftois qui eftoit Penge-Hazary ou de 
cinq mille chevaux, ôc qui n’etoit obli­
gé qu’à cinq cent effefHfs, avoit de re- 
fte, toute là Cavalerie payée, prés de 
cinq mille éci» le mois pour fa peniion,
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quoy qu’il futNagdy, c’eft à dire payé 
en argent tiré du Tre for, commetous 
ceux qui n’ont point de Jah ghirs ; 
neanmoins avec toutes ces grandes pen­
sions je n’en vois que fort peu de riches 
& beaucoup d ’incommodez & ende- 
tez,; ce n’eft pas que la defpence de 
bouche les ruine comrrçe elle fait bien 
fouvent ailleurs les grands Seigneurs, 
elle eft très modique & très modérée > 
mais ce qui les épuire (ont les grands 
preièns qu’ils font obligez de faire au 
Roy à certaines Feftes de l’année, cha­
cun à proportion de la grandeur de 
leur paye, & puis cette grande defpen- 
cequis’en va dans l’entretien de leurs 
Femmes.de leurs Valets,& Chameaux, 
&depluiîeurs Chevaux de prix qu’ils 
font en particulier dans leurs Ecuries. 
Le nombre des Omrahs tant de ceux 
qui font à la campagne dans les Provin­
ces & dans les arme es que de ceux qui 
font à la Cour eft fort grand, je nel’ay 
jamais fçeu precifement, auflin’eft-il 
pas detei miné, mais je n’en ay jamais 
guère moins veu à la Cour de vingt

cinq

I f 4 * L E T T R E  DE L E S T A T



cinq à trente qui font ainfi que j ’ay dit 
agrandes peniîons, félon qu’ils ont 
plus ou moins de chevaux à entretenir, 
depuis douze mille en defcendantjuA 
ques à mille.

Ce font ces Omrahs qui parviennent 
aux Gouvernemens & aux principa- 
lesCharges de la Cour & des armées ¿ 
qui font comme ils diient les colomnes 
de l’Empire, & qui foutiennent l’éclat 
de la Cour, n’allans jamais par les rués 
que fuperbement couverts, montez 
quelquefois fur un Elefant, quelque-- 
fois à cheval,& quelquefois en Paleky, . 
fuivis ordinairement d'un bon nombre 
de leurs Cavaliers, de ceux qui feront 
en garde à leur logis, avec quantité de 
Valets de pied qui marchent devant&r 
à eofté pour faire faire place,leur chaf« 
fer ¡es mouches & la pouffiere avec des 
queues de Paon, porter le Picquedent 
ou Crachoir, porter de Peau pour boi­
re & quelquefois des livres deconte, Sc 
autres papiers : Tous ceux qui fe trou­
vent à la Cour font obligez fur peine de 
quelque retranchement de leur pen-

6  6 lion,
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iîon, d’aller deux fois le jour falticrle 
Roy à l’Aifemblée fur les dix à onze 
heures du matin, où ilrendlajuilice 
ôcfur les iix heures du foir : Ils font 
encore obligez d’aller faire la garde 
dans la foi t̂ereife chacun à leur tour une 
fois la femaine pendant vingt- quatre 
heures; ils portent là leurs lits, leurs 
tapis & leurs autres meubles, le Roy 
ne leur fourniffant rien que le manger 
qu’ils reçoivent en grande ceremonie 
&reverence, faifant trois fois le Ta- 
flim ou Salut la face tournée vers fon 
Appartement, abaiifans premièrement 
lamain jufquesen terre, &laportans 
fur leur telle : Us font encore obligez 
de fuivre à cheval & d accompagner 
par tout le Roy quand il marche en 
campagne quelque temps qu’il faife, à 
lapluye, à la pouffiere, quoy qu’il foit 
ou dans fon Paleky, ou fur un Elefant, 
ou for un Taél Ravan, ou Trône de 
campagne porté fur les épaules de huit 
hommes qui fe vont adroitement re­
laya r s en marchant avec huit autres, 
citant dans ces diverfes marches bien à

couvert



couvert des incommoditez dutfinps, 
foit qu’il aille à la guerre, Toit qu’il 
s’aille promenant avec fon arm:e de 
Ville en Ville, foit qu’il aille à la chalïè, 
iicen’eft qu’il en exempte quelques- 
uns à rai fon de leurs Offices particu­
liers, ou pour eitre indifpofez, ou trop 
vieux, ou pour éviter l’embaras com­
me il fe pratique ordinairement quand 
il ne va que proche la Ville en quelque 
Jieudechafle, ou maifon dePlaiiànce, 
ou bien qu’il va à la Mofquce, n’y 
ayant ordinairement pour lors que 
ceux qui font ce jour là de garde qui 
l'accompagnent.

Manlebdars font des Cavaliers à 
Manièbqui eft une paye particulière, 
honorable & confiderable ; non pas 
tant que celle des Omrahs, mais bien 
plus que celle des autres ; auffi font-ils 
confinerez comme petits Omrahs , 
comme eftans du rang de ceux qui le 
deviennent ; d’autant plus qu’ils ne re- 
connoiflent point d’autre Chef que le 
R oy, & qu’ils font généralement obli­
gez à tout ce que nous avons dit qu’e-

it oient
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ftoient obligez les Omrahs ; & qu’en» 
fin ce ièroient de vrays Omrahs s’ils a- 
voient, comme quelques uns ont eu 
autresfois quelques Cavaliers fous eux, 
au lieu qu’ils n’ont ordinairement que 
deux, quatre , ou fix chevaux d’obli­
gation, c’eft à dire qui ayent la marque 
du R o y , & que leur paye ne va pour 
l’ordinaire que depuis cent cinquante, 
deux cent, jufques à fix & fept cent 
Roupies effectives par mois : Le nom» 
bre n’en eft pas auflï determiné, mais il 
eft bien plus grand queceluydes Om­
rahs , car à la Cour il y en a toujours 
deux ou trois cent outre ceux qui font 
dans les Provinces & dans les armées.

Rouzinders font encore Cavaliers, 
mais de paye à la journée comme le 
mot le porte j laquelle neanmoins ne 
Jaiiïe pas quelquefois d’eftre plus gran­
de que celle de beaucoup deManfeb- 
dars, mais q ui n’eft point de cette façon 
là , ny iî honorable ; mais auffi ne font 
ils point tenus à 1*A gênas comme les 
ÎVîanfebdars, c’eft à dire à prendre à 
un certain prix qui n’eft pas quelque-
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fois trop raifonnable, de ces tapis 8c 
autres meubles qui ont fervy pour la 
Maifon du Roy ; le nombre de tes gens 
là eft fort grand ; ils entrent dans les 
petites Chargés, pluiîeurs font Ecri­
vains, Sous-écrivains & Àpliqueursde 
cachets fur les Barattes ou papiers pour 
recevoir de l’argent, ïur qüoyüsfça- 
ventbien giivelier pour deïpecheries 
Barattes.

Simples Cavaliers (ont ceux qui font 
fous lesOmrahs entre leiquels les plus 
coniiderez 8c ceux qui ont plus grande 
paye font ceux là qui ont deux che­
vaux d’obligation,c’eft à dire marquez 
lacuiffedela marque deleurOmrah; 
leur paye n’eft point abfolument déter­
minée, cela dépend fort de la generoiï- 
té de l’Omrah qui peut iavoriferqui 
bon luy femble î neanmoins le Mogol 
entend que la paye d’un (impie Cava­
lier à un cheval ne foit point moindre 
de vingt cinq Roupies ou environ fai- 
fanr fes contes avec les Omrahs fur ce 
pied là.La paye des gens de pied eftla moin­

dre j



dre; auffi y a* il là de pitoyables Mouf- 
quetaires,fi ce n’eft quand ils tirent aiïis 
à terre fur le cul, & que leur Moufquet 
efl appuyé fur cette petite jolie four­
chette de bois qui y pend attachée ; en­
core ont-ils bien peur pour leur grande 
barbe & de iè brûler les yeux, &fur 
tout que quelque Dgen ou mauvais e- 
fprit ne faflTe crever ce moufquer : Tel a 
vingt Roupies le mois, tel en a quinze, 
tel en a dix, neanmoins il y a des Cano- 
niers qui ont de grandes payes, & fur 
tous de nos Franguis ou Chreftiens, 
Portugais, Anglois,Hollandois, Alle- 
mans & François qui s’y rendent de 
Goa ou fuyent de ces compagnies Hol- 
landoifes & Angloifes ; Autrefois a- 
vantque les Mogols fçeuifentmanier 
l’artillerie, leurs payes eftoient fort 
grandes, il y en a encore de ce temps là 
qui ont deux cent Roupies par mois, 
mais à preiènt ils n’en veulent plus 
donner que trente deux, encore n’en 
veulent ils plus recevoir.

l’Artillerie eft diftinguée en deux; 
La première eft la groffe ou pefante ,

comme
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comme ils difent, la fécondé eft la îege- 
r'eou comme ils l’appellent l’artillerie 
de i’Eftrier. Pour ce qui eft de la 
groife , il me fouvient que quand le 
Roy apres fa maladie fe promenoit 
avec toute fon armée par la campagne 
prenant prefque tous les jours le diV 
vertiifement de la chaiTe, tantoftaux 
Grues, tantoft aux Nilsgaus ou bœufs 
gris comme ils appellent cette eipece 
¿ ’Elans, tantoft aux Gazelles avec les 
Leopars, & quelquefois aux Lions , 
avançant peu à peu vers Lahor&Ka- 
chemire ce petit paradis des Indes, 
comme je diray ailleurs, pour y aller 
paffer l’Eté ; elle eftoit compoiée de 
foixante& dix pièces de canon la pluf- 
part de fonte, fans conter deux a trois 
cent Chameaux légers qui portoient 
chacun une petite piece de campagne 
delagroifeur d’un bon doublemouf- 
quet, laquelle eft attachée fur ces ani­
maux, à peu prés comme font nos pier- 
riers fur nos barques*

Celle de rEftrier qui me fembloit 
bien galante & bien entendue , eftoitcompo-

D E L’K I N D O U S T  AN,  I&I



eompofée de cinquante ou foixante 
petites pièces de campagne toutes de 
bronze, montées chacune fur Îâ petite 
charette bien faite &bien peinte, avec 
le petit coffre devant & derrière pour la 
munition, tirée par deux fort beaux 
chevaux conduits par un Cocher com­
me une Kaleche, ornée de quantité de 
petites banderoles rouges, ayant cha­
cune un troifiéme cheval que l’ayde du 
Cocher Canonier menoit en main pour 
relayer : La groflè artillerie ne pouvoit 
pas toujours fuivre le Royquis’écar- 
toit des grands chemins tantoft à droit 
tantoft à gauche aux travers des 
champs,pour prendre les bons endroits 
de chaffe & fuivre les Eaux ; elle eftoit 
obligée de fuivre le grand chemin pour 
rouler plus facilement & e'viter l’em­
barras qu’elle auroit caule dans les 
mauvais paifages & principalement à 
ces ponts de bateaux qu’on avoitdref- 
fez pour paifer les rivières. Celle de 
l’Eftrier eftoit infeparable de la perfon- 
ne du Roy ; auffi c’eft pour cette raiion 
qu’onluy a donné le nom d* Artilleriede
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de l’Eftrier ; Elle part le matin quand 
le Roy fort de fa Tente, & au lieu 
qu’il va ordinairement un peu à l’écart 
pour entrer dans les lieux de chalTe qui 
font marquez & gardez aux avenues 
de peur que l’armée n’y entre, elle s’en 
va droit & fouvent à toute bride aux 
Rendez-vouz fe mettre en ordre de­
vant fa Tente qui s?y trouve préparée 
du jour de devant comme celles des 
grands Omrahs, 6c toute cette artil­
lerie tire dans le moment qu’il y entre, 
afin que toute l’armée loit avertie de 
fon arrivée.

LaMilice de la campagne n’eft point 
differente de celle qui eft auprès du 
Roy : Il y a par tout des Omrahs, des 
Manfeb-dars, des Rouzin-dars, Am­
ples Cavaliers , de l’Infanterie & de 
l’Artillerie par tout ou l’on fait la guer­
re ; il n’y a différence que dans le nom­
bre de celle de la campagne qui eft fort 
grand ; car cette armée feule que le 
Mogol eft perpétuellement obligé 
d’entretenir dans leDecan pour tenir 
en bride ce puiffant Roy deGolkon-da,
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da , & pour faire la guerre au Roy de 
Vifapour, & à tous ces Kajas quife 
joignent avec luy» doit eftre toujours 
au moins de vingt à vingt-cinq mille 
hommes de cheval & eft quelques fois 
de trente mille.

Le Royaume de Kaboul pour fa 
garde ordinaire contre IesPerfes, les 
Â  ugans, Balouches, & je ne fçay com» 
bien de Montagnars, en doit avoir 
pour Je moins douze à quinze mille. 
Le Royaume de Kachmire plus de 
quatre mille, & le Royaume de Ben. 
gale bien d’avantage, fans conter que 
la guerre eft prefque toûjours de ce 
cofté-là ; & fans conter qu’il n’y a 
point de Gouverneurs de Province qui 
n’en ayentbefoin d’un grand nombre 
plus ou moins félon l’etenduë&laii- 
tuation particulière de leurs Gouver- 
nemens, ce qui fait des nombres pref- 
ques incroyables. Neanmoins pour ne 
parler point de l'infanterie qui eft fort 
peu de chofe, ny de la quantité appa­
rente des chevaux ; ce qui pourrait 
bien avoir trompé beaucoup de mon-
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de , /ecroyrois avec beaucoup de per- 
fonnes bienenrendiies dans ces matiè­
res-là , que le nombre des chevaux 
efiFeébfs qui font ordinairement pro­
che du Roy, y comprenant la Cava­
lerie des Rajas &Patans qui y peuvent 
eftre, pourroit monter à trente cinq 
ou quarante mille; & que ce nombre 
là joint à celuy qui peut eftre dans la 
campagne feroit de deux cent mille, 
& quelque chofedeplus- J ’ay dit que 
rinfanterie eftoit peu de choie, car je 
ne içaurois croire que dans l’armée 
que le R.oy tient proche de foy , y  
comprenant les Moufquetaires ; àc 
tous cesCanoniers à pied & Aydes de 
Canoniers, & generalement tout ce 
qui ièrt dans cette Artillerie , puiiTe 
aller guerre à plus de quinze mille , 
d’où on peut juger à peu prés du nom­
bre qui peut eftre dans les armées de 
la campagne. Ainfi je ne fçais ou pren­
dre ce nombre prodigieux d’infan­
terie que quelques uns mettent dans 
les armées du grand Mogol ; fi ce n’eft 
qu’avec les véritables gensdeguerre,

iis'
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ils ne confondent tous ces gens de-lerw. 
vice & deBafars ou marchez quifui- 
vent l’armée, car en ce cas là je croy- 
rois bien qu’ils auroient raifon de met­
tre des deux & trois cent mille hom­
mes dans l’armée feule quieftavecle 
R o y , & quelquefois mefme encore 
d’avantage, comme quand on eft af- 
fiiré qu’il fera long-tempsabfentdela 
Ville capitale; ce pui nel’emblerapas 
iî fort étonnant à qui fçaura l’étrange 
embarras de Tentes, deCuiiines, de 
Hardes, de Meubles & de Femmes 
mefme aifez fouvent, & par confe- 
quent d’Elefans, de Chameaux, de 
Bœufs, de Chevaux, de Porte-faix, 
de Fourageurs, Vivandiers, Mar­
chands de toutes fortes & de ferviteurs 
que traiinent apres foy ces Armées, 
& à qui fçaura l’eftatr& Gouverne­
ment particulier du pays- , à fçavoir 
que le R oyeft le féul ¿¿uniquepro­
prietaire de toutes les terres duRoyau* 
me, d’où vient par une certaine fuite 
neceifaire que toute une Ville capitale 
comme Dehly ou Agrap ne vitpref-

' ' que



que que de la Milice, & eft par con- 
fèquent obligée de fuivre le Roy 
quand il va en campagne pour quel-* 
que temps j ces Villes là n’eftant ny 
ne pouvant eftre rien moins qu’un Pa­
ris; Mais n'eftant proprement qu’un 
Camp d’armée un peu mieux &plu$ 
commodément placée qu’en rafe cam­
pagne.

Sur toutes ces chofes Vous confîde- 
rerez encore s’il vousplaift, que gé­
néralement toute cette Milice que je 
viens de vous reprefenter depuis l’Om- 
rah juique au moindre Soldat eft payée 
indifpenfablement tous les deux mois ; 
la paye du Roy eft fa feulerefource, 
on ne fçauroit ainfi différer à la payer 
comme il arrive quelquefois dans nos 
Royaumes ou pour quelque neceffité 
preifente de TEftat un Gentil-hom­
me , un Officier, & mefme un iim- 
ple Cavalier poura attendre quelque 
temps, & s'entretenir cependant de 
fon argent propre, de fesrentes, du 
revenu de fes terres; il-faut que tout 
foitpayé à point nommé , ou que tout
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fe débande‘Semeure de fai ni apm 
avoir vendu tout ce peu qu’ils ont, 
jufquesà leurs chevaux,, comme j'ay 
veu dans cette derniere guerre que plu- 
iieurs s’en alloient faire û elle n’euft 
Jbien-toil çeif ; d’autant plusque dans 
toute, çecte Milice iin’y a prefqueSol? 
dat qui ne fott marié 3 & qui:n’ait- 
Femme & Enfans, Serviteurs & Efcla- 
veséqui attendent apres cette paye, 5c 
qui, n’ont point d’autre efperance ny 
d’autre remede: : Et c’eft de là que j'en 
av veu quis’eflonnent tant en coniîdef 
rant le nombre immenfe de perfonnes 
qui vivent de la paye (car cela va à des 
millions) ne fe pouvant imaginer où 

Ji fe peut trouver des revenus fufSfans 
pour de Ci grandes dépenfes i quoy 
que pourtans il n’ĵ  ait point tant à s’é­
tonner, veu les richeiies du Royau­
me , le gouvernement particulier de 
l ’Eilat & cette propriété du Souve­
rain. ■ ••• *; ; .'-f

Ajoutez encore , s’il vous plaiit, 
que le grand Mogoî entretient proche 
de foy dans Dehly & Agra Se aux envi­

rons,

-lé8 r, E T  T.KE £> E l ’E S T; AT



3) E L ’ H I N D O U Î T  A K .  l 6 $
rons, deux à trois mille beaux che­
vaux pour eftre toûjours tôutprefts au 
befoin ; comme encore huit ou neuf 
cent Elefans, & un très-grand nom* 
bre de mules , chevaux & porte-fais 
pour porter toutes ces grandes Tentes 
avec leurs Cabinets ; pour porter les1 
Femmes, fes Cuifines, fesMeublés» 
Eau du Gange, & toutes les autres cho- 
fes neceffaires pour la campagne, qu’il : 
a toûjours comme dans fa maifon, cho- 
fes qui ne font pas abfolumenc neceffai- 
res dans nos Royaumes : Ajoutez en­
core fi vous voulez cette incroyable 
dépenfede ce Serrait plus indifpenfa- 
ble qu’on ne fçauroit preique croire;' 
Cet abyfme de Toiles fine? , de toiles 
d’or, de brocars, d’étoffes de foye, de 
broderies, de mufc, d’ambre, d’huiles 
détenteur &de perles. Ajoutez disqe 
toutes ces chofes les joignant avec tout 
ce que nous avons dit; & après avoir 
balance toutes ces Infinies dépends- 
auiquellesii eft de toute neceifité obli­
gé , avec les Revenus que vous pouvez 
conjecturer qu’il peut avoir ; ¿¿ jugez

H  s’il
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s'il eft 6 Infiniment §ç û effectivement, 
riph.e cpmn^e, on le fait-, pommoyja; 
% is bi€îi qu’on n e ^ a n ^  nier q u i |  
n’ajt.de. tçe&r.granç($ rqyenqs, : jçqoyb 
qu'il en a pli$j ÎUÿ'. îojit fepl q^e jfô 
<|ran4;S^gn«ur & 1$ &qy dePerfcen;», 
tenableî mai?,# crqife au®* çe?:çonM%ii extravagaiis qu’on en fait, ç’eft;ç  ̂
queîen’ay jajqaigjrç faite .* $  quandi
jfcn çroijroisja.naeiii^q partie* je nete 
crqkqis poipi ̂ P^r. eel.a Cv#ÌqqP;©Jle% Scdans la vérité comme 
le çhanteîii ce n’eft qu’on veuille qu’uni 
T r efori er, qui çe§qi t de gran d es fom-* 
mes d’argent dune main en mefme 
temps qu'il eft obligé de 1$$ diftribues 
de l’autre, fqitpqur cela verjtabkmmi* 
riche : Pour mpy je tiendroiS/UnRoy 
effectivement riche qui fan?, fouler & 
appauvrir trop fes. pejq>J^„ a,ur$itd& 
revenus fuffifans pqur entretente une
granqe. ce i upefm  w u r  a, nml re ma  ̂niere oujautrement unejMiîicqfufififantepour la.garde.4e: ibn&P.yaume 
dc.pourJpjutemeunégnei^emaeaiqcrer. mcntfbrte piufif nrŝ années .contreies
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voifîns,, p(^:«ceccer.fil'ïiniwiife'ferK6: 
beralitezs > faire cpielquer fiaperbes & 
Royaux Baflaments, Ôô de; ces autres 
dépenfesque les Rois ont accouftumé 
de fairefelon queles porte leur inclinai 
tiouparticulierej & quioutrefout cela 
dànsdaiuite; de- quelques anaeespour* 
roitmettre en referve dans ibn Trefog 
d’aiTez grandesfommes pour foutenir 
ou entreprendre une grande guerre 
pendantquelquesannées. Orjevou* 
drois: bien; croire que le grand Mogot 
auroit à peuprés ces avantages , mais je 
ne me fçanroisiperfuader quai les ait 
dans: cétr exeez. qu?on i penfe&; qu’an 
prétend s Ces grandes .& inévitables 
dépenfes, commej’ay marqué y Vous 
doiven taffeur emen t déjà fairepencher 
démon opinion; mais fans doute qu’on 
yinclineraentrerementquanitji-âuraÿ:' 
fait confiderer deux; cfiofes dont je 
croiseftrebieninftruit.

La première , Que le grand Mogol 
d’aprefent fur la fin de cette dernière? 
Révolution, quoy que le Royamefuib 
paifibledetous collez, horfmisdans le?;

H  2 Ben»



Bengale ou le Sultan Sujah tenoit èlï*‘ 
core j fe trpuvoit bien embafraiTé ou 
trouver dequoy faire fubfífler fes A r * 
mées ; quoy qu’elles né fuflentpás fí' 
bien payées qu’à l’ordinaire 5 quoy 
que la guerre n ait duré que cinq ans 
Ou ehvirbïi ; & quoy qu’il éuft mis là 
main fur une bonne partie du T  refor 
de fon pereChah-Jehan. ’ >
■ Lafecondèi Que tout ceTrefor de 
Çhàh-Jehan qui eftoit grand èecotto* 
inè quîavoit régné plus de quarante 
ans lans guerres confidérables, n5a ja-, 
mais monté à fîx Kourours de Roti^ 
pies; j’ay ditqufone Roupievauten­
viron vingt- neuf fols, cent millefont 
une Lecque, & cent Lecques Un Kbü- 
iour. Il eft vray que je ne comprends 
point dans ce Trefor cette grande 
quantité de pièces d’Orfeverie de tant 
de façons differentes d’or & d’argent 
travaillées & couvertes de pièrrenes, &

, autres; ny de cette prodigieuïè quan ­
tité de perles & de pierres precieuiesde 
toutes fortes, de grand vol urne & de 
grgryiprix; Je ne fçay s’il y a Roy aumonde
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monde qui eh ait d’avantage ; un feu! 
Throfne qui en eft cou vert eft du 
moins prifé trois Kourours de Rou* 
pies Ti j ’ây bonne; mémoire; mais il {$u& 
dire auffi que.ee font -les dépouilles de 
ces Anciens Princes;Patans & Rajas , 
leiquelles depuis long-temps fe font a-: 
fnaffées & accumuléess’accumulent 

augmentent tous les joursdefloys 
en Roys par lespreiens que leur (ont 
obligez "de faire les; Omraiis tous Je$. 
ans à certaines Feftes , qui font eiïif
mez meubles de la Couronne aufquel' des ferait une* eJfpece de crime que de 
toucher, & defquelles un Roy dans 
une neeeiïité feroit bien empefehé de 
.trpuvei-utifol* ;f ; Maisavant que de finir,je diray d’qu 
peut venir que cet Empire duMogol 
elîantainiî un abyfmed’or & d’argent, 
comme j’ay dit dans le commence­
ment, on ne voit neanmoins pas qu’en­
tre le peuple ily en ait d’avantage qu’ai!* 
leurs, au contraire le peuple y paroiu: 
moins pecunieux & l’argent s’y trouve 
plus rare qu’en beaucoup d’autres en­
droits. H $ La
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La prem ile raiïbn eft * qu*il s?ers 

confomme beaucoup à fondre & re- 
fon dre tous très Aneaux .de nez & do* 
retles,, Cèaifnes* Bagues & Braflejets 
de pieds-de deemains que portent les 
femmes ; & principalement dans cette 
incroyable-quantité de Mànufaétures 
oiiil en entre tant que fe perd & qu’on 
ne ifçàit ce qui devient, comme datis 
toutes ces broderies, Aiàdias où Etof* 
ies de foy e rayées, Tourasioutoufes de 
filets d’or qui fe portent fur-lés T ur­
bans ; dans ces .toiles d'or &.• dlargent> 
Echarpes y Tutibans, brocars autres 
pièces de la force r cargeneNtemenit 
toute.cetteMiiice veut eflredoréede- 

\  puis les Omrahs jiifquès aux fîmpks 
É Soldats avec leurs femmes & enfàns 
-1 d ’euifent-àlssmourir de feimcfeeï-eux» 
jf ceqniefetres-commun.
W La feconde, c’eii que toufesf es ter-
i  res du Royaume eftant en propre au 

Roy, elles fe donnent comme Bénéfi­
ces qui s’appellent Jah-^hirs, ou com­
une en Turkie Timars, à des gens de la 
-M ilice pour leur pay e ou penfion, fe“



foh que pôïte îè töot JaH^ghir qulfí- 
gbiïtefieu à'prendre òu Heu déperifíonj 
Ou bien ellës fe donnent dertiefrtieaüt 
GonverheurspOtir íeúr ‘pénfîon & 
tretien tíe leurs Troupes à la charge 
qùë du íhrpTüs du revenant destëirei 
$ís eu donheroifr défráiñ¿ íbiúnie sii 
Roy tops fies ^s^Óttiífíc Péfatííers í où 
tdëh le R oy Üfè ïfes fêi'érvê Pommé uh 
%ÿàfrftëi rfè particulier dé % Maifôn qui 

Sfottile jámate 'où qtìè très- rare-, 
ment PU Jah-ghifs^ & dii il tient des 
spermiers qui ïuÿ doivent aüffi bailler 
pihiefotoííre par an ¿. ,&bÿérinànt quoÿ 
5ès UfiS & lès au tres, ç‘,èft a dite lés gens 
% Timars <jQOVérnèuts & Fermiers , 
Ent une authorité comme abfolue fui' 
les pàyîâns, & rnefìne encore fort gran­
de fur les Artifans & Marchands des 
Villes , Bourgades & Villages de leur 
depan dance ; de forte qu’il n’y a là ny 
grands Seigneurs, fcÿ ‘pâtlemens, ny 
Prëfideau^ tommechez nous qui pulii 
fent tenir en crainte ces gens que je 
viens de dire, hÿlCadis erojugesaffez 
puifTans pour effipeïcher Sb reprimer

H 4 ' leurs
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leujs violences ;, nyen un mot perfon- 
ne à qui un Païian , À rttían , ou Mar­
chando puüpfe plaindre dans les Aya-? 
niçs & tyrannies qu’ils' leur font tpesfr 
fou vent;, abufans par tout impunéinen:|  &fan$cram^
^ 5 lsvpçit. ca'iwi», £  ce n’eilun peU dans les lieux qui font proches des Vil­les capitales , comme Dehly & Agra, 
Se. dans les grandes Villes & grands
Ports de 'Mejr, des.provinces,odíou;il,s
facilement eftre portées à la Cour j 

vient q u ’pn chacun eft dans,une* 
crainte perpetuelîë de ces fortes 
géns, ^  fur tout des Gouyerneursplui 
qu’jp  Éfclave de Ton. r * 1
pour l’ordinaire ils afferent. de 
lire gueux & iàns argent, tres-innplesi 
dan s le veftement, logement, ameuble? 
nient, & encore plus dans.le boire& le 
manger ;, .Qu’ils.apreheijdeni jnelbfis 
iauvent de Te mefler trqp avant dans Je,; 
négoce, dans la crainte qu’ils ont qu’onî 
nejescroye riches ¿ê qu’on ne leur tra­

ie piece ,pour les -ruiner ; ü
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biedqü'eniin ils né trouvent pointde 
meilleur remede que de cacher 6c en­
fouir leur argent bien fecrettement 8c 
bien profondément en terre ) fortant 
àînfihors dti commerce ordinaire des 
hommes V & periiTant enfin 1 à dëdan^ 
fâtts qùé le Roy ny l*Efïat, ny qui qtté 
ce fait en profite : Ce qui arrive non 
feulement entre lesPaïfans & Artiians» 
mais ce qui cil plus co nfiderâble e n tre 
foutes fortes de Marchands i fôitMa* 
hümétans, foit Gentils ¿ G ce n’éfit quel­
ques-uns qui foient à la paye du Roy 
ou des Omrahs, ou quiayent quelque " 
particulier Patron & appuy qui foit 
pùiiTant j mais principalement èntre les 

' Gentils qui font prefque feuls les Mai- 
fries du négoce & de l’argent, infatuez 
qu’ils font de cette croyance, que l’or 
& l’argent qu’ils cachent durant leur 
vie leüriervira apres la mort : & c’eft 
à ïOon avis la véritable raifon pourquoy 
M paroifi fi peu d’argent en commerce 
parmy le peuple.

Mais delà il naift une Queftion bien 
confiderâble > à Ravoir s’il ne ferois

B  5 point



point plus expédient, non feulement 
pour les fujèts, mais pour l’Eftat mef- 
:më & pour le Souverain, que le Prince, 
commedans nos Royaumes &; Eftats, 
•ne fut pas aihii proprietaire de toutesles terres du Royaume, en forte qUeee 
Mien & ce Tien fe trouvait entre les 
particuliers comme chez nous ? Pour 
moy, apres avoir exaétement comparé 
peftat de nos Royaumes où fe trouve 
çe Mieh‘& ce Tien avec celuy là d? ces 
autres R oyaumes ou il ne fè trouve pas! 
Je me trouve entièrement pèrfuadé 
qu’il,’êft bien meilleur & plusexpédiet 
pour le Souverain mefmc qu’il en foit 
comme dans nos quartiers : Parce que 
dan« ces Eftats ou il en eft autrement 
Tor & l’argent s’y perd de la façon que 
Je viens de dire : Iln ’yaprefqueper- 
fonnequifoità l’abry des violences de 
ces Timariots, Gouverneurs Fer­
miers : Les Roys, quelque bonne vo- 
fcnté qu’ils pufient avoir pour leurs 
peuples ne fçauroient prefque jamais, 
félon ce'que je viens de dire, leur faire 
rendre là fufUce» & empefcherks ty- 
: . rannies 9
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rannies, iur tout dans ces grands Efiats 
& dans les Provinces efloignées de leurs 
Villes capitales $ Ce qui doit pourtant 
eftre, comme il eft fans doute, un des 
principaux emplois & une desprincipa- 

■ les penfées d’un Roy : De plus cette 
tyrannie paile fouvênt jufques á i’ex-« 
cez quiofteleneceilàire àla vieauPaï* 
iàn & à l’Artifan qui: meurt de faim & 
demifere, quine fait pointdenfans* 
ou qui meurent jeunes eflans malnaiR 
ris & miièrables* comme leurs peré$ ôç 
meres j ou bien qui abandonne la terre 
pour fe faire valet de quelque Cavalier*; 
où s’enfuir la où il peut chez les voi-i 
fins, dans l’efperance d?y trouver plus, 
de douceur, dé mefme que j’ayaufli 
dit dés le commencement ,• Enfin lest 
terres ne lé cultivent prefque que par 
force, & par conséquent tres-m aî& 
quantité meiîïie fe gaftent & fe ruinent 
tout à fait» ne fe trouvan t  perforine qui. 
puifïeou yetâtUe faire la oepenfe à e-n*» 
trèiemrlesfofiez & les canaux pour é* 
couler les eaux & les amener aux lieux 
neceífaires j ny quafi pe¡' forme, qu i fe a, H 6 foucre
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foucic de baftir, de faire des maifons ÿ 
ny de r accommoder celles quitom« 
bent ; le Païfan difant ainfi en luy mef. 
rae ; Et pourquoy eft ce que je me tra- 
vailierois tant pour un Tyran qui me 
Tiendra demain tout emporter * ou du 
moins tout le plus beau & le meilleur , 
:& ne me laifTera, peut eftre feulement 
pas, s’il luy en prend fantaifie, dequoy 

Ja  paflèr bien miferablement l LeTi- 
jnàroit, le Gouverneur & le Fermier, 
faifans âuiiî chacun de leur cofté ce 
beau raifonnement 5 & pourquoy eft 
ce que je tirerois de l'argent de ma 
bourfe & que j e me penerois tant pour 
améliorer & bien entretenir cette ter- 

sïçy- puifque je fuis toujours à la veille 
qudn me l’ofte ou qüel’on me lâ chan­
te ,q u e  je ne travaille ny pour raoyny 
pour mes enfans, & que ce lieu que \hy  
aujourd’huy je ne l’auray poffiblepas 
l’année qui vient ? Tirons-en ce que 

i nous pourrons tandis que nous l’avons 
; -entrenosmains, le païfan d’eut* il cre-. 

ver ouabandouner, la terre deut-elle 
devenir deferte quand j’eu feray de­

hors 9a
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hors r Auffi eft-ce pour ceîa que noué 
voyons ces Eftats Afiatiques s’aller 
ainfi ruinant à veuë d’œil fi miferable- 
ment. C’eft de là que nous ne voyons 
quafi plus par là que des Villes de terre 
debouë&  de crachat au prix des no- 
ftres ; que Villes & Bourgades ruinées 
& defertes ou qui s’en vonttombantën 
ruine. C’eft de là meime que nous 
voyons ( pour donner exemple de ce 
quieft plus proche de nous) cesMe- 
zdpotamies, Anatolies , Paleftiries „ 
cesmerveilleufes plaines d’Antioche & 
tant d’autres terres autrefois h bien cul­
tivées fi fertilles & fi peuplées, à prefent 
à demy .ddates, incultes 8c abandon­
nées i  ou devenues marais peftiferés Sc 
inhabitables. C’eft encore de là que 
de ces terres imcomparables d’Egypte 
on remarque que depuis moins de qua­
tre-vingt ans il s’en eft perdu pi us de la 
dixiéme partie, ne fe trouvant plus per­
sonne qui vueille faire la dépence pour 
-entretenir tous les canaux, iBc pour 
contenir le Nil qu’il ne fe jette aveefu- 
rie d’un coftér  noyé par trop les baffes

cam*
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camp agiles, ou les couvre de fàbleqtii 
ne fe peut tirer qu’avec beaucoup de 
difficulté & de dép ence, C*efïcequi; 
fait encore que les Arts languiflenteo 
cespaïs-là, ou que du moins ils y ftorifi 
fentbien moins qu’ils ne feroient au* 
trempât, 8c qu’ils ne font chez Nous^ 
Car quel cceur &c quel courage pour- 
roit avoir un Artifan pour bien s’efhi- 
dier & s’appliquer au travail quand il 
voit qu’entre le peuple qui eft presque 
generalement gueux ouïe veutparoi* 
tle , il nefe trouve perfonne qui confia 
dere la beauté ¡k la delicateffe de fou

■foimilM

travail* chacun ne cherchant que le bon 
marché* & que les Grands ne le payent 
que très*mal Se à leur fantaifie, bien* 
heureux afFex fou vent de fe pouvoir ti* 
ret deîeurs mains fans Korrahs, cet 
horriblegrand fouet qu’on voit là atta­
ché tout preft à la porte des Qfnrahs; 
quand il voit encore qu’il n’a aucune 
eiperancè de pouvoir un jour parvenir 
à quelque chofë , comme d achepter 
quelque Office ou d’achepter quel­
ques terres pour fity.&les qu’il■i • n’ofc-
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n’oièroit mefmc quaiî paroiftre avoir 
un fol de referve, ny porter de bons & 
beaux habits, ny faire bonne cherede 
peur qu’on ne Je croye riche ; Auffiy 
a-il long-temps que cette beauté & de* 
licateffe des Arts ferait entièrement 
perdue dans ces quartiers là n’eftoit 
que lesRoys & les plus grandsSeigneurs tiennent à leurs gages des Ouvriers qui 
travaillent chez eux, y enfeignent leu«; 
enfans, & qui tâchent de s'évertuer &■  
defe rendre habiles pouf eftreun peu 
plus confîderez & fe fauver du Ko« 
rah j ôc n eftoit qu’il fe trouve de ces 
gros & riches Marchands des Villes 
protégez par de bons & puiflans Paî­
trons qui payent un peu mieux les Ou­
vriers; je dis un peu mieux, car quel* 
ques belles étoffes que nous voyons de 
ces pays- là * il ne faut point s’imaginer 
que l'Artifan foit là en honneur ou par­
vienne à quelque choie, ce n’eff jamais 
que la pure neceffité ou le Ballon qui 
le fait travailler, il ne devient jamais ri* 
che,ce n’eff pas peu quand il a de quoy 
vivre & fe vefiir bieapctitaiiem s!il

y a



y  a de l’argent à gagner cerfeft pâs 
pour luyceft pour ces gros Mar chands* 
des Villes que j*ay dit qui ont encore 
eux-mefîneaffez de peine à fe mainte - 
nir & à fe garantir des Avanies; C?efV 
encore delà qu’une crafie & profonde 
ignorance régné dans ces Eftats, car ier 
moyen qu’on y voye des Academies & 
des C allégés bien fondez ? où pour- 
toient eftre ces Fondateurs ? & quand, 
bien il y en auroit,. d’où éft ce quel 
viendroient les Eicholiers ? où font; 
ceux qui ont du bien aflèz pour entre-r 
tenir leurs enfans aux Colleges % ôc 
quand bien encore il y en auroit, qui 
font ceux quiiê voudroient hazarder a) 
paroiftre riches ? & quand ils le vou-* 
droient, où font ces Bénéfices ? ou font 
ces Charges & ces Dignitez qui reque* 
rent de la Science & de la capacité & 
qui animent les jeunes gens à lJeftudei 
CTeft encore de là mefme que le trafic 
languit en tous ces pays-là au prix des 
nôtres, car combien y en a*til qüiie 
foücient de fêtant pener, de tant cou*- 
rhyde tant écrire Se de fe tant hazarder

pous
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pouraUtruy» pourun Gouverneur qui 
fuy fera une Avanie s’il u’eft jdinâ: |  
quelque homme de la Milice duquel il 
fera comme PEfclave & qui fera fè part 
comme bon luy iembierai poùr s’àtti- 
rcgp qutelque malheur » pour ne 3âire pas 
meilîeur chere avec cent mille Roupie qties’iln ’en avoir que dix mille» pour 
paroître gueux & miferable ? Ce n’eft 
pas là que les Roys trouvent po ur les 
fer vit des Princes y des Seigneurs^ des 
Gentils, hommes 4 de cesfitsdefàMlê 
riches'& honnéftesi d-Oificiersy Bour­
geois » Marchands & Artîfans mèihiê 
bien nays »Bien eflevcz, bien inftruits, 
des gens de eceur & de courage, qui on t  
de Pamitié & du refpeél véritable pout 
leur Roy, qui mefme, comme j*ay dit » 
s’entretiennent fouvent aiTez 4ong- 
temps à ia Cour & à l'armée à leurs 
propres defpens » vivans d’efperânces » 
& fe çontentans de ce bon œil du Prin­
ce * & qui dans Poccafîon combattent de force &, de vigueur, le piquans dé/ 
foâtenir cét honneur d’Ayèuls Sc délai 
mille r Ils ne voyeftt jamais autour»

d’eux



d t e  que âes gens dëTiën, des Ëîcla* 
Vès, deà igftôrafts ,"âës bttitáuíc, & des 
Cburtifans ë'flëVëfc. â t ’ta tëffe Yùje di- 
gnitëg, 'èt qui 'prôpr dtfë fàiïs ëdütàtiôii 
8¿ ílris anflrùMbh' quiVailIe > Tentent 
quaii toujours leurs pileux enrichis, 
ÎUperbë'Ss ififtfpporTabVs, TanS Cbéur, 
iàns hbUfiêUr, fans h'onUefteté &Tanè 
ëiîîbur abtün Tty îftdiMtfbft tpôüit 
î’bbnfiëur àé íeüf frd'ÿ s£ë delà patrie?

Û 6  L * É  Y T R E Î)'E  L*Ë'S f  a  T

a q tilîëü f faüt tôUt , s '

trbüVêr déquôy faire ëëS prôdigiètffe 
de^eñíes qifiîà neTçàürôient évitët 
Jfôur entretèrur lëUf^'ràfidë 'Cdür qui 
fTa point ^ a u trë fë te e è ^ ô U rv îv é  
que leurs coffres \ leur Tréfbr , Û 
pout entretenir pëipëfuéllèîîïërit ce 
grand ftombre de gens de guerre qui 
leur ëft necefïaire pour tenir les peu­
ples en bride,les émpeicher dé s’enfuir, 
les faire travailier3& leurs tirer ce qu’ils 
exigent çf ëux, dèfefpêrez qu’ils fqnt dë 
Te voir eterneîïëftiênt mal-traitëz, de ft 
voir toujours fous lëbaffon, &denë 
travailler que pour autruy. C’eft- là 
quedans une guerre confîderabiè qui

fur vient.
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fufvient,& quafi mefmeen tout-temps, 
il leur faut comme par neceflité vendre 
les Gouvernemens à beau denierscôn- 
tans, à fortunes immenfes, d oh s’enfuît 
principalement cette Ruïfte & cëttë 
defolation que nous voyons ; car cë 
Gouverneur qui eft l’acheteur, hé 
fàu.t-il pas qu’il -fe rernbour fè de toutes 
ces fommes, de tout ce grand argent 
qu’il a emprunté du tiers & du qtiàf t & 
gros mteitefts ? ne faut-il pas mfefmH 
foit qu’il ait acheté leGoUvernemehC 
ou qu'il ne l’ait pas achepté, qu*il trou* 
veauffibienqUe le Timariot affez fou* 
vent 6t le fermier de quoy fymtoifë 
les ans de grands prëfënsù un Viïif, à 
unÈnuqae, a une Femme dufSerraîl,& à ces autres perfonnes qui le maintien-» 
nent à la Cour ? Ne faut-il pas qu’il 
faiTe payer le Rôy deiès Tributs ordi*» 
haires, •& qu’outre tout ceîy 1 s*enri  ̂
chiffe, pauvreefclave, affamé 8c endeb- 
téqu’il eft venu, fans bien , fans terre?' 
&.fans revenus de fa maifôn comtne ils 
font tous ? Ne ruinent ils pas to u t, ne 
delolerit-iîs pas tout; eux qui font daim'■  le *



les PfQvinees comme de petits Tyrans 
avec une authorité fans bornes, fans 
mefure & fans bride* n’y ayant pas là* 
cpmmej’ay ditvperfonne qui les puiffe 
retenir 5 ou a qui un , Sujet puiiTe avoir ̂  
recours pour ie garentir de leurs tyra- 
nies & fe faire faire j uftice ? Il eft vray 
que dans l’Empire du Mogol les Va- 
kea-Nevis, ceft à dire ces gens qu’il 
envoyedans lesProvincespour luyé- 
prire tout ce quis’y padetiennent un 
peu les Officiers encervelle*fi ce n’eft* 
comme il arrive prefque toujours , 
q u ’ils s’accordent & s’accommodent 
enfemble pour manger, gueux qu’ils 
font comme les autres ; & quelesGou* 
vernemens ne s’y vendent pas fi fou« 
vent qu’en Turkie ny fi à découvert 
je dis ny il à découvert ( car ces grands 
preiçns qu’ils font obligez de faire de 
temps en temps valent quafi bien des 
ventes ) & que les Gouverneurs der> 
meurent ordinairement plus long­
temps dans les Gouvernemens, ce qui 
fait cju’ilsne font pas fi aflfamez,fi gueux 
$c fi endebtezque çes nouveaux venus,

Sc qu’ainfi
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S tqu’àinfi ils ne tyranifêt toujours pas 
les peuples avec tant de cruauté , aprè- 
hendans mefme qu’ils ne s’en fuient 
chez les Rajas, ce qui arrivé neanmoins* 
fort fouvent. Il eft encore vray qu’éh 
Perfe les Gouveirnemens né fe vendent 
pas auSi fi fouvent oy fi publiquement 
qu?en Turkie, lesenfansdésGouver­
neurs füccedàris mefme allez fouvent à1 
leurs peres, ce qui fait auffi que les peu­
plés yifont moins mal traitez qu’enf- 
Thrkiéj & ce qui fait encore qu’il y  ® 
plus de poîiteffe, ôc qu’il y en a mefme 
quelques uns qui le jettent dansl’eftu- 
dé; mais tout cela certainement eft fort 
peùdechoie ; Ces troisEtatsTurkie, 
Perfe * & l’Hindouftan, comme ils Ont 
tous ofté ce Mien & ce Tien à l’efi» 
gard dés fonds de terre & de là proprié­
té des pofTeffions qui eft le fondement 
de-tout ce qu’il y; a de- beau & de bon' 
dans le monde : rie peuvent qu’ils ne fe 
reflèmblént dé bien prés ; ils ont lé 
meime defaut, il faut de neceffité que 
cpftoutard ils tombent danslesmef^ 
mes inebüvéniens qui en font des fuites 

i necef-
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aeceffairesì, dans* la* tyrannie-, dans !st 
ruine de dans la defolatiom f

A Dieu ne plaife donc que nos Môw
narqués d?Europfi M e n t àinfî prd^

* • » . h.

dent leur&Suj ett; ; ; il s?en i fitudroitbieh
îpeu-

pîez., i l  bien baftis, ii riches, G polis & 
foflorifllmsiqii?omlcs voit: ; Nos Roys 
font?tout autrement riches: &puiiTan$ 
qu?i3si no femientv & il. faut’avouer 
qu’ilsfont) bien mieux & plirsfroyale* 
mentiervis:; ils iê  trouveraient bien* 
mÎfediEis R^ysrdjedelèrts te  defeditu^ 
desjdeigueux Sade Barbares,;tekque 
font ¿eus:qu:e.j p r viens: de l’epre&ntetr g 
quipourvouloir tou t avoir perdent en* 
£n tout j& qm pour lé vouloirfaire trop 
riches:fo trouvent enfin famricheiTesy; 
ou du ¡ moins bien efioignez' descelles» 
queleur aveugle.ambition te  Çavèuglè» 
paffion dleftreplus abfalns quenepep-- 
mettent) le» loix de Di eu : te  dé làNa* 
tuteleurpropofe ; car où feroientees1
P rîiu ^ iD e i^ e la tt^ ic e ^ ffo b l^ » ^riches



rfches Bourgeois^ & P « *  Mafeliaadsi 
&  ces fameux A ttifans , eeirvilIesdQ 
E aK is j^ yon ^X ou lou ie ïd eE aü ^  
&cfi v<wvoMe£ de tondre* ,
d'autres ? Qù feraitr cette infinité: d t  
Bourgades-Ôç de village „  toutes ce$ 
bellesnaæf©fi&
campagnes & collines eulflvéey&:emr> 
retenuesavec, tan&dUimluiteifi 9Â&fom 
&. dét ravaü ?• E t. on, feraient pat <aoô*s 
Îècpjent ces; grands Reyenus- qui ietfc* 
rent delà , qui efirichiUent enfioles; 
Sujets 8de Souverain;? On yerroinîes 
grandes Villes &  les,grandes Bourga* 
dgs devenues inhabitables. pour le 
mauvais air & ■ tomber: en raine: fàns 
que per/onne foj^eafca risnreparerit 
1 es Colii n es abmdo nn f e ,  & les Ca®®* 
pagnes; deyeireës:; incultes. pleines dé 
broüJTailks » ou des;Marais;pieftj&res 
comme j’ay dit... A joutons, ce mot a 
nos: chers&etx perimenîezjVxtjiageu rs  ̂
On ne trouverait plus- dè toutes: ces 
belles.commo.ditte devoyage.;. il fam 
droit tQïfitporter: mec. .foy commedes 
Bohémiens.-, ..detoutea.: cés-bonnes Ht»-

ftelle»
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ftelleries par exemple qui iont depuis 
Paris jufques à Lion, feroient devenues 

.dix ou douze miferables Karavàns-
S^rrahs, c’eft à dire âffez fouvent de 
grandes ^Granges relevées & pavées 
tout autour comme noftre Pont-neuf, 
où les centaines d’hommes fe trouvënt
pefle-mefle avec leurs chevaux , leurs 
mules & leurs chameaux,ou on étouffe 
de chaud l’Efté, & où Pon mourroit de 
froidl’Hy ver, n’étoit le foufle des ani­
maux qui rechauffe ïerlieu.

Cependant, me dira-t-on, Nous 
voyons des Eftats ou ce Mien & ce 
Tien ne fe trouve point^comme par ex­
emple celuy du grand ' Seigneur que 
nous cohnoïffons mieux ^[ü'àùcuniàns 
aller iî loin vers les Indes, qui non ieu- 
lement iùbiiftent, mais qui fonttres- 
puiffans & qui s’augmentent tous les 
jours. Il eft vray que cet Eftat du 
Grand-Seigneur eftant d’une prodi- 
gieufé étendu e comme il eft, avec cette 
quantité de Terres dont le fonds eftiî 
excellent qu’elles ne fe peuvent détrui­re que très-difficilem ent & à h  lon­gueur
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gueur des temps, iîeft encore riche & 
puiflTant ; mais il eft certain que s’il e- 
itoit cultivé & peuplé à proportion des 
noftres, comme il le ieroit fi ce Propre 
des Sujets s’y trouvoic par tout, /e îë -  
roic tput autre chofe ; il ieroit aiïez 
peuplé pour mettre fur pied de ces pro- 
digieufes Armées comme autrefois, & 
allez riche pour les entretenir ; Nous 
l’avons parcouru prefque de tousco- 
ifcez; Nous avons veu de quelle incroy­
able façon il eft ruiné 8c dépeuplé, & 
qu’il faut à prêtent dans la Ville capita­
le les trois mois entiers pour mettre les 
cinq ou fix mille hommes fur pied ; 
Nous fçavons mefme ou il en feroit 
déjà venu fans ce grand nombre d’Ef- 
claves Chreftîens qu’on y fait entrer 
de touscoftéz, & il eft fans doute que 
il le mefme Gouvernement y conti­
nuait des années, il faudroit de neceffi- 
té qu’il fe détruilift & tombait enfin de 
luy - mefme par fà propre foibleite 
comme il femble ne fe maintenir pref­
que déjàaprefent que par là, n’ÿ ayant 
pas un Gouverneur ny un feu! homme

I  dans



dans tout l’Êrfrp ire qui ait un fol pour? 
pouvoir entreprendre quoy que ce ibit* 
ny qûi puft quaiî plus trouver de mon­
de quand il en auroit befoin * Eflrangé 
manière dé fèife fubirfter des Ëftaits f if 
ne faudroiï plus pour mettre fin au» 
fedîtions qu un Brama de Pegu qui fiif 
mourir la moitié du Royaume de faim 
&eü fift dés forefts empefehanr quel« 
ques années que les terres ne iè çalfî-" 
Variïent, quoy que neanmoins1 il mait 
pas renfla dans Fon défiein & queFEftat 
fe foii par après- divifé * & que mefme 
depuis peu Âva la Capitale ait efté fur le 
point d’eftre prife par une poignée dé 
fugitifs de Chine : Il faut neanmoins 
aVoüér que nous iômmes bien en dan« 
ger de ne voir pas de nos jours cette rui­
ne totale ôt cette deiîrruflion de cét 
Empire dont nous Venons dé parier ( fi 
mefme nous ne voyons quelque cfrofë 
de pis) parce qu 'il à des voifins que 
bien loin dé pouvoir entreprendre 
quelque chofe contre iiiy » nefont nul« 
ïemènt en efiat de luy renier,fi ce h*eiï 
par fes iêcouis Etrangers que féloi*

gnement
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gnefnent & lajalpufie rendront 
jours lents, petits & fufpedfcs.

Mais on pourra dire encore qu’on 
ne voit ,-pa.s pourquoy ,ces Eftats, ne 
puiiTent pasavoir 4 e bonnes Loix , §c 
pourquoy les peuples 4 es;Provinces ne 
pourraient pas le venir plaindre, où ;â 
•Kn-Gmpjdr.Yific,©H au Roy mefine, Il ,eft yr.ay qu’ils ,ne font pas tout _a fait 
efeftituez de bon nes L o i x & que suefe 
me fi celles qui y  Ibpt yeiloient bien 
-obfervées;, il y feroit auii bou yiyjue 
qu’en nulle part du Monde majs«à 
quoy fervent* elles ces Lobt fi elles ne 
font obfervées & s’il n’y a pas moyen 
qu’elles le puiflent eftre ? ne iera^ee 
pas luy ce (ârand-Vjfir ou le Roy qui 
leur aura donné ces gueux de Tyrans 
dans les Provinces & qui n’en a point 
d ’autres à leur donner ? ne fera-ce pas 
luy qui aura vendu ce gouvernement ? 
un pauvre Païfan ou un Artifan auradi 
de quoy fournir à la defpence du voya­
ge pour venir chercher juftice a la Ville 
Capitale qui fera éloignée de cent cin-
quanteou de deux cent lieues de fon/ s  quar»



quartier? le Gouverneur ne lêfera-ü 
pas affafiner par les chemins, comçie il 
s’eft veu plufieurs fois, ou attraper tôt 
ou tard ? n’aura- il pas fes apuis^jt là 
Cour qui feront entendre les chofes 
tout autrement qu’elles ne font ? &ïen- 
£n ce Gouverneur affamé auflî bien 
que les Tymariots & Fermiers qui tous 
font gens a tirer de l’huile du fable , 
comme dit le Perfien, & à ruiner un 
' monde, avec leurs tas d’Arpies de fem­
mes, d ’enfans & d’Efclaves; ce Gou­
verneur, d ifje , n’eftil paslemaiftre 
abfoîu, l’intendant de Juftice, le Parle­
ment, le Preiidial, l’Eflu, le Receveur, 

' tout ?
On ajoutera peut-eilre que les ter- 

resquënosRoys tiennent enDomai- 
ne, ne font pas moins bien cultivées & 
moins peuplées que les autres : Mais il 
yabien delà différence entreavoiren 
propre quelques terres de ça de là dans 
un grand Royaume, ce qui ne change 
point la face de l’Eftat & du Gouver­
nement, 6c les avoir toutes, ce qui la 
changerait entièrement $ & puis nous

avons
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avons des Loix fi raifonhables que nos 
Roys veulent bien eux-mefmesobfèr- 
ver les premiers, & fuivant lefqueiles 
ils Veulent que leurs terres particulières 
fbient gouvernées^ comme font celles 
de leurs Sujets, jufques à fouffrir qufon 
intente des procès contre leurs Fer­
miers & autresOüciers,enforte quhiiv 
Païiàn ou un Àrtifon puiïTe trouver 
moyen de fe foire foire juüâcè& trou­
ver uô refu ge contre la violenceinjufte 
de ceux qui le voudroient opprimer 
au lieu qu’en ces pais là je ne vois preîC 
que aucun Azile pour les foibîes, le. 
Baiton Si le caprice d’un gouverneur 
eftant prefque la feule Loy qui régné 
& qui décidé toutes choies.

I)u moins, dira-on enfin 3 il eiî? cer­
tain que dans ces fortes d’Etats il n’y a- 
point tant de procès ny de fi longue 
durée que par deçà, ni tant de gens d© 

* Palais de toute forte. U eft àmonaVis, 
très vray qu’on ne fçauroit trop ap­
prouver en general ce vieil didon Pér­
il en , Na-hac Kouta BetPer~Ez,h(W Pe- 
raz, qui veut que courte InjuiHce vaih

J 3 le
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le mieux qu’une longue juftiçe ; que la 
longueur des procès eft infuportable 
dans un Eftat, & qu’il eft du devoir in- 
difpenfab'e du Souverain de tacher par 
toutes fortes de voyes convenables d’y 
remediër ; & il eft confiant qu’oftant 
ce Mien & ce T ien , on couperoit la ra­
cine à une infinité de procès à tous ceux 
prefque qui peuvent eftre d’importan­
ce longs & embroüiliez3& que par con­
fisquent il ne feroit pas neceflaire d’un 
fi grand nombre de Màgiftrats que nos 
Souverains emploient à faire rendre la 
jufljce àleurs Sujets, ny de cefte mul­
titude de gens qui ne fubfiftent que par 
là ; mais il eft aüffi très- évident que le 
remede fe trouveroit cent fois pire que 
îemaî, veu ces grands inconveniens qui 
en fùivroient, & que mefme apparem­
ment les Magîftrats deviendroient tels 
que ceux de ces autres Etats qui n’en, 
méritent pas le nom ; car enfin nos 
Roys ontèncoré à fe glorifier de ce co­
ite là : Dans ces quartiers là , excepté 
quelques Marchands, la Juftice n’eft 
qu’entre la Canaille & entre des mife-

rables
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râbles d’égale condition qui n’ont pas 
le moyen de corrompre les Juges * & . 
d’achepter des faux témoins qui y  font 
fans nombre à grand marché ôc qui n y 
font jamais punis ; c’ell ce que j’ay ap­
pris dé tous collez par l expérience de 
pluileurs années, &pour in’eilrefoi- 
gneufement enquis des gens du pais, de 
nos anciens Marchands qui font dans 
ces quartiers-là, des Ambafladeurs,des 
Confuls 8c des Truchemens ; quoy 
qu’en diiTent la plus part de nos Voya­
geurs qui pour avoir veu en pafîànt 
trois Crocheteurs ou trois autres gens /  
de laforte de la lie du peuple à l’entour |  
d’un Kady,eilre renvoyez ville, l’un 
ou l’autre des parties, & quelquefois |  ' 
tous les deux avec des coups de ballons  ̂
fous la plante des pieds, ou avec un 
Maybalé Baba, qui font de certaines 
paroles douces dont fe fervent quel­
quefois les Kadys quand ils voyent 
qu’il n’y a rien à tondre fur les parties ; 
s’en viennent icy crier O la belle & la 
courte juflice, O les honnellcs gens 
que lont tous ces Juftiders là avec fix



Ï©Ô
des noftres, ne prenant pas gardeqtie 

¿Ji l’un de ces miferables qui feroit dans 
Je tort avoir une couple defcus pour 
corromprele Kady ou fes Ecrivains $: 
autant pour a ch ep ter deux faux té­
moins , il pourroit ou gagner fon pro­
cès ou le prolonger tant qu’il voudrait; 
- Ainii je d-iray en trois mots pour 

Conclufion j qu’oiter cette propriété 
des terres entre les particuliers ce feroit 
introduire en mefme temps comme par 
une fuite infaillible la Tyranie,, ÎEfcla- 
vage j i’Injuftice, laGerizerie , 1a Bar­
barie, rendre 1 es terres mcsultes, en ladre
des déférés,ouvrir le grand .chemin à la 
ruine & â la deftru&ion du genre hu­
main, à la ruine meimede&Roys &des 
Etats ; & q u’au con traire ce Mien & ce 
Tien avec cette efperance qu’un cha­
cun a qu’il travaille pour un bien per­
manent qui eft à îuy & qui fera pour 
fes en-fans, c’eft le principal fondement 
de ce qu’il y a de beau & de bon dans Je 
Monde j eniorte que celuy qui jettera 
les yeux fur les divers Pais & Royau­
mes prenant bien garde à tout ¡ce qui
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fuit de cette propriété des Souverains 
ou des particuliers j  il aura trouvé la 
première fource & la cauiè principale 
de cette diverfité fi grande que nous 
voyons dans les divers Eftats & Empi­
res du Monde, & reconnoiftra que 
c’eft, pour ain fi dire, ce qui change, 
& ce qui diverfifie la face de toute la 
Terre.
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